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        A plusieurs centaines de mètres au-dessus de New York, la nuit était fraîche. Drapée dans son châle, Clio Norwood jetait des regards impatients autour d’elle. Mais son fiancé n’était nulle part en vue parmi la foule des invités richissimes qui se pressaient au sommet de l’Empire State Building. Ashley, la secrétaire de Jackson, était venue le chercher sous un prétexte urgent et Clio ne l’avait plus revu depuis.

        Elle réprima un sentiment de malaise, dû sans nul doute à la grippe dont elle se remettait à peine. Elle se sentait fragile, ce soir, pareille à une statue de cristal que le moindre choc risquait de faire voler en éclats. L’atmosphère électrique de New York, qu’elle habitait depuis dix ans, parvenait d’habitude à lui remonter le moral, à lui faire oublier ses échecs et ses rêves enterrés par la dure réalité de la vie.

        Mais ce soir, même la ville qui ne dormait jamais ne pouvait dissiper l’appréhension inexplicable qui s’était emparée d’elle. Jackson était rentré la veille d’un voyage de trois semaines en Europe, d’humeur massacrante parce qu’il avait raté une affaire immobilière juteuse.

        Au bureau, ils avaient à peine échangé trois mots de toute la journée. Et quand elle avait regagné l’appartement luxueux qu’ils partageaient depuis un an, il lui avait ordonné de se préparer à se rendre à cette soirée.

        Ordonné, c’était le mot. Il n’avait pas demandé, il n’avait pas suggéré, il lui avait donné un ordre, un schéma qui semblait se reproduire avec une régularité alarmante. Mais, consciente du stress lié à son métier et de la pression qu’imposait la réussite professionnelle, elle avait capitulé.

        Ce soir, Jackson avait besoin de son aide pour convaincre Jane Alcott, une vieille amie des parents de Clio, de lui confier la gestion de sa fortune. Elle lui avait à peine présenté Jane, cependant, que sa secrétaire était venue le chercher, une lueur fébrile dans le regard. Répugnant à faire un scandale, Clio s’était forcée à sourire et à ignorer les regards curieux des invités. Même la gentillesse de Jane, qui lui avait demandé si tout allait bien entre Jackson et elle, lui avait donné envie de s’enfuir.

        Mais la question était pertinente. Qu’arrivait-il à Jackson ? Quel était son rapport exact avec Ashley, sa secrétaire ? Pourquoi cette dernière le traitait-elle comme s’il lui appartenait ?

        Clio sentit monter en elle un sentiment de révolte. Elle avait avalé assez de couleuvres, enduré trop d’humiliations. L’instinct belliqueux qui avait fait sa réputation à l’université de Columbia se réveilla et elle se dirigea vers la sortie, les poings serrés. Jackson allait comprendre qu’elle n’était pas son caniche !

        Un visage familier émergea soudain de la foule, non loin d’elle, avant de disparaître de nouveau. Elle se figea, tétanisée par le spectacle de ces yeux verts, de cette bouche sensuelle et cruelle à la fois.

        Stefan Bianco…

        Son premier réflexe fut de tourner les talons et de quitter la terrasse par une autre sortie. Stefan était bien le dernier homme qu’elle avait envie de voir ce soir. Ils avaient été proches autrefois, très proches. Christian, Rocco, Zayed et lui avaient formé le « Quatuor de Columbia », un groupe de jeunes gens séduisants et ambitieux qui avaient tous fait fortune depuis. Mais Clio les avait connus avant le reste du monde, insouciants, bagarreurs et débordants de vie. Elle les avait fréquentés quotidiennement pendant quatre ans, partageant leurs rêves, leurs craintes, leurs joies.

        Vouloir éviter l’un des rares hommes qui la connaissait vraiment en disait long sur ce qu’elle était devenue, songea-t-elle avec amertume. Avait-elle raté sa vie à ce point ?

        Etait-ce Stefan qu’elle fuyait, ou elle-même ?

        *  *  *

        Stefan observait la ville étalée à ses pieds, les poings serrés dans ses poches. Des souvenirs vieux de dix ans l’assaillaient où qu’il regardât, échos distants de sa propre naïveté à l’époque où il faisait ses études à Columbia. Ils ne lui laissaient pas le moindre répit et s’attachaient à ses pas comme des spectres. Mais son rôle de président d’un empire immobilier ne lui laissait pas le choix. Il lui fallait bien se rendre à New York de temps en temps, même s’il faisait tout son possible pour espacer ces visites.

        Ce soir, il avait une raison précise d’être là, au sommet de l’Empire State Building. Cette raison s’appelait Jackson Smith — ce même Jackson Smith qui avait arnaqué Marco, l’assistant de Stefan, et lui avait fait perdre toutes ses économies. Marco avait tenté de se suicider et était depuis dans le coma, entre la vie et la mort.

        Un rictus noir étira les lèvres de Stefan, en même temps qu’un accès de culpabilité lui tordait le ventre. Un tel drame aurait pu être évité, si du moins il avait trouvé le moyen de mettre Jackson hors d’état de nuire des années plus tôt, quand lui aussi avait perdu tout son argent à cause de ce salaud.

        Stefan savait qu’il aurait peut-être fini comme Marco sans le soutien de ses amis Rocco, Christian et Zayed. Et si sa compagne de l’époque, Serena, ne lui avait pas appris à ses dépens que la trahison venait souvent de la personne que l’on soupçonnait le moins… Une chose était sûre : cette fois, il arrêterait Jackson, par tous les moyens.

        Comme si le fait de songer à lui avait invoqué le démon, l’Américain fit entendre son rire arrogant juste derrière lui. Une blonde en jean moulant et T-shirt venait de l’aborder pour lui murmurer quelque chose à l’oreille. Jackson acquiesça, souriant poliment aux personnes à qui il parlait, une grande rousse et une femme plus âgée, avant de suivre la blonde.

        Stefan fronça les sourcils et reporta son attention sur la rousse, dont le sourire de façade peinait à cacher une tension évidente. Sa posture tout entière reflétait sa colère, son impatience contenue. Son visage était dans l’ombre mais l’éclat de ses cheveux et son port altier lui firent l’effet d’un coup de poing au creux de l’estomac.

        Il n’avait pas besoin de voir ses yeux pour savoir qu’ils étaient verts comme l’émeraude la plus pure. Pas besoin de discerner ses traits pour se représenter l’ovale parfait de son visage, l’élégance pleine de morgue qu’il exprimait, la sensualité de ses lèvres.

        Il s’agissait de Clio Norwood, la seule femme qui lui eût jamais résisté. Une sensation étrange électrisa tout son corps, excitant ses cellules et sa curiosité. Que faisait Clio en compagnie de Jackson Smith ? La façon dont ce dernier s’était penché vers elle pour lui parler avant de disparaître trahissait une certaine intimité entre eux, tout comme la manière dont il avait effleuré son bras nu. Pourtant, la tension qui habitait la jeune femme semblait contredire cette impression.

        Stefan détestait tout ce qui touchait de près ou de loin à Jackson Smith, mais il se dirigea d’instinct vers Clio Norwood. Elle était aussi belle que dans son souvenir, encore qu’un peu plus mince — presque trop.

        Son esprit le ramena dix ans en arrière, à l’excitation que Rocco, Christian, Zayed et lui avaient ressentie en comprenant que le monde s’offrait à eux, qu’ils n’avaient qu’à tendre la main pour le conquérir. Et c’était tout aussi vrai avec les femmes, qui se jetaient dans leurs bras sans le moindre effort de leur part. Seule Clio lui avait résisté, repoussant ses avances tout comme elle avait tourné le dos à sa propre famille et à sa fortune. De tous les hommes de la Terre, le dernier auquel il l’aurait associée était bien Jackson Smith.

        Clio s’éloignait à présent vers la sortie. Il la perdit de vue quelques instants, le temps de contourner un groupe d’invités, puis la revit et accéléra pour la rattraper. Quand il referma la main sur son bras, il sentit le frisson qui la parcourut irradier son propre corps.

        — Ciao, Clio.

        Elle hésita une fraction de seconde avant de se retourner. Une lueur presque craintive brûlait dans ses extraordinaires yeux verts mais elle disparut presque aussitôt, chassée par un sourire.

        — Stefan… Quelle surprise ! J’ignorais que tu étais à New York.

        Ah, cet accent… Il avait toujours produit sur Stefan un drôle d’effet. Mais, derrière le sourire, l’expression méfiante était réapparue. La gaieté artificielle de Clio le prit de court. D’accord, ils ne s’étaient pas vus depuis longtemps. Mais ils avaient été proches, autrefois. Elle avait fait partie de son existence, bien avant le cynisme, bien avant l’amertume…

        Il avança d’un pas, l’acculant contre la balustrade et l’isolant dans le même mouvement du reste de la foule.

        — Tu l’aurais su si tu étais restée en contact avec moi, bella, répondit-il.

        — Ce n’est pas ma faute si tu ne viens presque jamais.

        — C’est vrai. Mais tu n’es pas non plus allée au mariage de Rocco. Dois-je en déduire qu’il n’y a pas de place pour tes vieux amis dans ta nouvelle vie ?

        Clio ne broncha pas, mais il crut de nouveau percevoir cet éclat alarmé dans son regard. Dio, quelle était la nature de sa relation avec Jackson ?

        Une résolution soudaine durcit les traits de la jeune femme. En cet instant, elle ressemblait davantage à la Clio qu’il connaissait.

        — J’ai toujours été là, fit-elle valoir. Ce n’est pas moi qui fuis New York parce que la ville m’évoque des mauvais souvenirs.

        — Je me suis simplement rendu compte que rien ne me retenait ici, expliqua Stefan. Mes amis n’y sont plus.

        Elle acquiesça en silence. L’ancienne Clio, songea-t-il, lui aurait envoyé une repartie cinglante, ne serait-ce que pour avoir le dernier mot. Qu’il lui aurait accordé — il avait toujours été impressionné par sa vivacité d’esprit.

        Il fut pris d’un désir inexplicable de la provoquer, de lui arracher une réaction. Etait-ce pour la punir d’être proche de Jackson Smith ? C’était ridicule. Parce qu’elle avait osé repousser ses avances des années plus tôt, alors ? Tout aussi improbable. Son ego n’avait pas besoin de l’approbation de Clio Norwood. Il n’avait jamais manqué de femmes attirantes pour satisfaire sa solide libido.

        Mais le fait était qu’il brûlait d’envie de lui parler, de savoir ce qu’elle avait fait ces dix dernières années, pour le simple plaisir d’entendre le son de sa voix.

        Il la vit prendre une profonde inspiration, puis se composer une expression neutre qui cacha tel un masque son évidente détresse. Des années d’une éducation stricte, il le savait, lui avaient appris à se comporter avec équanimité en toutes circonstances.

        — J’étais ravie de te revoir, dit-elle avec un sourire vide. Si tu veux bien m’excuser, je suis très occupée…

        Elle fit un mouvement pour s’éloigner, mais Stefan referma la main sur son bras, vif comme l’éclair.

        — Tu n’as pas répondu à ma question. Pourquoi n’es-tu pas venue au mariage de Rocco ?

        Une lueur hantée apparut dans le regard de la jeune femme, puis elle se ressaisit et sourit. Mais sa pâleur et ses yeux qui lui mangeaient le visage inquiétèrent l’homme d’affaires.

        — J’ai été retenue par mon travail. Nous n’avons pas tous réussi comme toi, dans la vie.

        — J’ai commencé au même point que toi, Clio, lui rappela-t-il. Je n’ai jamais demandé un sou à mes parents, et ils ne m’auraient rien donné de toute façon. Ils m’ont désavoué.

        — Oui, Christian me l’a dit. Après cette histoire avec Serena, tu…

        Elle s’interrompit brièvement, puis reprit :

        — Bref, après le dernier semestre à l’université, tu as foncé tête baissée, sans jamais te retourner. Alors ne me reproche pas de ne pas être restée en contact. Christian, lui, m’a toujours tenue au courant de ce qu’il devenait. Et j’ai suivi vos exploits professionnels dans la presse.

        — Et tes rêves à toi ? Que sont-ils devenus ?

        — Ils se sont heurtés à la réalité, si tu veux tout savoir. J’ai découvert à quel point il était difficile de réussir dans le monde actuel. Alors félicitations pour ton succès. Parle-moi plutôt du mariage de Rocco.

        Il était évident qu’elle voulait détourner la conversation, mais une chaleur réelle était apparue dans ses yeux lorsqu’elle avait prononcé le nom de Rocco.

        — J’imagine qu’Olivia Fitzgerald doit avoir quelque chose de spécial pour avoir réussi à lui passer la corde au cou.

        — En effet. C’est presque drôle à voir. Rocco est un véritable toutou avec elle.

        Comme Clio esquissait un sourire mélancolique, Stefan remarqua qu’elle regardait souvent en direction de la sortie empruntée par Jackson et la jeune femme blonde.

        — Tu n’avais qu’à prendre l’avion pour venir te rendre compte de tout ça en personne, enchaîna-t-il. Et si tu n’avais pas les moyens de t’offrir le billet, tu aurais dû demander à l’un d’entre nous.

        — Je ne suis pas miséreuse, soupira Clio, visiblement pressée de mettre fin à leur conversation. A l’exception de la période où Christian a dû payer mon loyer pendant quelques mois, je me suis toujours débrouillée.

        Stefan se raidit, surpris par la nouvelle. Christian n’avait jamais rien dit, mais il comprenait pourquoi. Son ami avait grandi sans le sou dans les rues d’Athènes, et savait mieux que tous les autres ce que c’était que de devoir se battre pour survivre. Que Clio fût allée le trouver lui, c’était logique. Mais Stefan était ébranlé de découvrir qu’elle avait eu des difficultés et qu’il n’en avait rien su.

        Il l’étudia de nouveau, plus attentivement. Il n’y avait pas d’émotion ou d’amertume dans son regard, seulement cette peur diffuse dont il ignorait la cause. Il soupçonnait juste qu’elle connaissait Jackson, et se promit en son for intérieur de faire tout son possible pour l’aider.

        — Si tu avais besoin de quoi que ce soit, tu aurais dû me le dire.

        — Je n’ai pas besoin de ta charité. J’ai remboursé Christian et tout va bien.

        — Dans ce cas, pourquoi n’es-tu pas venue au mariage ? Pourquoi as-tu pâli en me voyant ?

        — Je te l’ai dit, j’ai beaucoup de choses à faire et…

        — Ce ne serait pas plutôt que tes nouveaux amis ne t’autorisent pas à voir tes vieux amis ? coupa Stefan d’un ton lourd d’ironie.

        A ces mots, Clio crispa la mâchoire.

        — Si tu as quelque chose à dire, dis-le-moi en face. Tu n’es pas du genre à prendre des gants, si je me souviens bien.

        — Jackson Smith.

        En voyant la jeune femme se pétrifier, il comprit qu’il avait vu juste. Ce salopard était la raison de l’étrange comportement de Clio, de sa pâleur, de cette inquiétude constante qui semblait la torturer.

        — Que… Que veux-tu dire ? demanda-t-elle d’une voix rauque.

        — Ça ne va pas, bella  ? Tu es livide.

        — Que veux-tu dire par « Jackson Smith » ? répéta-t-elle, reculant d’un pas.

        — C’est un escroc. Habile, séducteur, mais un escroc de la pire espèce. Et il aime un peu trop les femmes.

        — Tu peux parler ! ricana Clio. Il me semble avoir vu ta photo à la une d’un tabloïd il y a trois semaines à peine, accompagnée de commentaires peu flatteurs d’un mannequin slave qui avait eu la mauvaise idée de tomber amoureuse de toi.

        Entendre Clio défendre Jackson Smith attisa la colère de Stefan.

        — Tu ne sais rien de Jackson, répliqua-t-il. De mon côté, ça fait longtemps que je cherche à le coincer. C’est une raclure de la pire espèce. Il ne recule devant rien pour gagner de l’argent. Je ne sais pas à quel titre tu le fréquentes, mais je te conseille de rompre les ponts pendant qu’il en est encore temps.

        — Ecoute, Jackson manque peut-être de délicatesse, mais de là à le traiter d’escroc…

        — Si tu es devenue complètement idiote, je n’ai pas envie de perdre mon temps avec toi.

        Etre comparé à Jackson fit à Stefan l’effet d’une gifle, mais il dut se rendre à l’évidence : cette femme n’était pas celle qu’il avait admirée autrefois.

        — A moins que ça ne soit ta nouvelle vie, Clio ? Tu t’es aperçue, après avoir tourné le dos à ta fortune, que l’argent te manquait ? Tu es complice des manigances de Jackson ?

        Le regard de Clio s’embrasa et Stefan résista à l’instinct qui lui soufflait de tourner les talons. Contre toute attente, ce ne fut pas de la colère qui se peignit sur ses traits, mais une grimace peinée. Une nouvelle fois, cette pâle imitation de la femme qu’il avait connue autrefois le toucha au cœur.

        — Tu ne penses pas ce que tu dis, murmura-t-elle.

        — Je ne sais pas. Dix ans, c’est long. Les gens changent. Je connais beaucoup de femmes qui feraient tout pour de l’argent.

        — Et toi, tu es devenu un véritable salaud pour dire une chose pareille.

        — Touché, bella. Peut-être sommes-nous désormais des inconnus l’un pour l’autre.

        — Si c’est le cas, nous n’avons plus rien à nous dire.

        Mais elle ne fit pas mine de partir. Elle évoquait un animal piégé, redoutant presque de bouger, et le cœur de Stefan se serra.

        — Dio, Clio… Tu as des ennuis ? Dis-moi juste d’où tu connais Jackson.

        Elle redressa le menton, comme si elle se préparait à un affrontement.

        — Je travaille pour lui depuis cinq ans. Il m’a offert un emploi quand personne ne voulait de moi, et m’a épargné de devoir retourner en Angleterre couverte de honte. Voilà pourquoi je ne peux pas croire ce que tu dis sur son compte. Je n’ai pas le choix… Parce que nous sommes aussi fiancés.

        — Vous êtes…

        Stefan s’interrompit pour permettre à l’onde de choc qui l’avait frappé de se dissiper. Il secoua la tête, abasourdi. A entendre Clio, elle n’avait pas l’air particulièrement amoureuse, mais cela n’atténua pas le goût de bile qui lui tapissait la gorge. Comment Clio Norwood avait-elle pu choisir un homme tel que Jackson Smith ? Avait-elle changé à ce point ?

        Il la revit traverser le campus à vélo, ses cheveux rouges comme les feuilles d’automne flottant au vent, un sourire aux lèvres. Elle était la plus belle fille de l’université, une beauté que les années n’avaient en rien atténuée. Une vague de tristesse et de nostalgie lui fit froncer les sourcils.

        — Deux chemins se séparaient dans un bois, récita-t-il, songeant au poème de Frost qu’elle adorait. Et moi… j’ai choisi le moins fréquenté. Et cela a tout changé.

        Clio tressaillit, les yeux baignés de larmes.

        — Tu me faisais penser à un ouragan, Clio. Tu emportais tout sur ton passage, tu n’avais peur de rien.

        Il se tut un court instant, troublé par le parfum floral qui émanait d’elle. Puis il secoua la tête et poursuivit :

        — Alors, ne me dis pas que tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes, parce que je sais pertinemment que ce n’est pas vrai. Je le vois.

        Il posa la main sur son épaule — elle tremblait. Après quelques secondes, elle leva sur lui un regard incrédule.

        — Je séjourne au Chatsfield, et j’y reste encore deux jours, annonça-t-il. Si tu as besoin de quoi que ce soit, viens me trouver. Nous prendrons un verre et je te parlerai de cette fille que j’ai connue autrefois… Elle avait les cheveux couleur de feu, un sourire vaste comme l’océan, et la joie irradiait d’elle à chaque instant, parce qu’elle avait fait un choix courageux — celui d’être libre. Elle avait tourné le dos à sa famille, à sa fortune, et elle n’en était que plus heureuse. Oh ! tu aurais dû la voir… Ses meilleurs amis étaient quatre garçons arrogants qui pensaient que le monde leur appartenait. Les autres filles avaient l’air de le croire aussi, mais pas elle. Elle leur tenait tête et les traitait d’imbéciles prétentieux. Et ça les faisait rire. Ils l’adoraient.

        D’une main moins ferme qu’il ne l’aurait voulu, il écrasa une larme qui roulait sur la joue de Clio. Puis il lui murmura la devise qui, autrefois, avait guidé le Quatuor de Columbia. Des mots qui leur avaient servi, à Rocco, Christian, Zayed et lui, à plus d’une reprise.

        — Memento vivere, bella.
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          Memento vivere… 
        

        Clio s’arrêta dans la cage d’escalier et s’adossa au mur, les jambes tremblantes. Sous ses côtes, son cœur battait à cent à l’heure. Rappelle-toi de vivre. C’était la devise à laquelle Rocco, Christian, Zayed et Stefan avaient toujours été fidèles. Elle s’était moquée d’eux autrefois, amusée par la solennité avec laquelle ils la brandissaient pour justifier la conquête d’un monde qui ne demandait qu’à leur appartenir. Elle s’était moquée d’eux d’autant plus facilement qu’elle leur ressemblait.

        Qu’était devenue cette Clio animée par la même force vitale que ses amis, cette fille qui avait la tête pleine de rêves ? Avait-elle changé, comme Stefan l’affirmait ? Ou l’autre n’avait-elle jamais existé, pur produit de son imagination ? Peut-être avait-elle toujours été cette créature soumise au bon vouloir de son fiancé, le laissant lui dicter ses choix vestimentaires et attendant désespérément qu’il la regardât de nouveau comme il l’avait fait trois ans plus tôt. La femme qui ravalait ses opinions et qui laissait sa vie s’échapper comme du sable entre ses doigts…

        Comment était-elle devenue cette Clio-là ? Et où diable était passé Jackson ? Lasse d’attendre, elle dévala l’escalier qui menait à l’étage inférieur. Puis elle se figea en entendant un rire rauque résonner derrière une porte, suivi d’un murmure sensuel.

        Un affreux pressentiment la foudroya. Luttant contre son instinct, elle s’approcha du battant fermé avec la nette impression de monter à l’échafaud. Des bruissements de tissu et de souffles mêlés trouèrent le silence du couloir.

        — Jackson… Oh mon amour… Je n’en peux plus. Je t’aime et je… Dis-lui que c’est fini, entre vous.

        Clio retint son souffle, les larmes aux yeux. Elle avait l’impression que le monde s’écroulait autour d’elle. Elle plaqua son poing serré contre ses lèvres pour retenir un haut-le-cœur.

        De nouveaux halètements se firent entendre, puis Jackson émit un long soupir. L’imagination de Clio lui permettait de visualiser aisément la scène.

        — Encore quelques mois, ma chérie. Tu sais que nous avons besoin de ses relations. Clio est une aristocrate, une vraie, comme on n’en rencontre plus. Tu as vu la fortune de Jane Alcott ? Encore quelques clients comme elle et nous n’aurons plus à nous faire de souci.

        — Mais, Jackson… Ma grossesse va commencer à se voir. C’est comme ça que tu veux commencer notre vie commune ? Je dois continuer à me cacher de peur que miss Coincée ne nous voie ensemble ? A la seule idée que tu puisses la toucher…

        Ashley était enceinte  ? Clio vacilla, sidérée par la tempête de révélations qui s’abattait sur elle. La voix de Jackson monta de nouveau dans la pièce, entre deux respirations rauques.

        — Je n’ai pas la moindre envie de la toucher. De toute façon, tu sais très bien que même si je le voulais je n’en aurais pas la force après nos petits rendez-vous de l’après-midi…

        Clio plaqua ses mains sur ses oreilles pour bloquer le rire narquois d’Ashley, en vain.

        — Patience, enchaîna Jackson. Elle nous est encore très utile. Une fois qu’elle m’aura donné accès à tous ses contacts, je romprai. Ça devrait prendre environ deux mois. D’ici là, les apparences sont cruciales.

        — Et si c’est elle qui part la première ?

        — Pourquoi ferait-elle une chose pareille ? Clio raconte à qui veut l’entendre qu’elle a tourné le dos à sa famille et à un mariage arrangé, mais la vérité, c’est qu’elle a besoin d’être aimée, de savoir qu’elle a réussi au moins une chose. Et elle sait que personne d’autre ne voudrait d’elle, conclut Jackson avec une certitude absolue.

        Ravalant sa nausée, Clio s’éloigna, poussa la porte des escaliers et s’effondra sur le palier lorsque ses jambes se dérobèrent. Le visage baigné d’une sueur glacée, elle posa sa tête contre le mur et inspira profondément, luttant contre les larmes qui lui brûlaient les paupières. Malgré ses efforts, quelques-unes s’échappèrent de ses yeux clos pour rouler sur ses joues.

        Comment avait-elle pu se tromper à ce point sur le compte de Jackson ? Combien de fois devrait-elle apprendre la même leçon ? Jamais personne ne l’avait aimée pour ce qu’elle était. Seul son nom intéressait les gens. Elle avait beau courir, s’enfuir à l’autre bout de la planète, ce nom lui collait à la peau et la condamnait à être désirée pour les mauvaises raisons.

        Une immense colère s’empara d’elle. Pendant des mois, elle avait laissé Jackson dicter sa conduite. Elle avait trop paradé à son bras, trop siroté de champagne dans des soirées mondaines, trop facilement accepté d’être réduite à son nom, Norwood, celui de l’une des plus nobles familles d’Angleterre.

        Et elle n’avait pas été assez elle-même, Clio — Clio tout court.

        Durant toute sa jeunesse, elle avait quêté l’approbation de son père, même lorsqu’il lui était apparu que la vie à laquelle il la destinait n’était pas faite pour elle. Elle avait espéré qu’il finirait par être fier d’elle si elle lui obéissait. Quelle erreur…

        Oui, elle avait tout fait pour être la fille parfaite. Jusqu’au jour où elle avait découvert le mariage que l’on arrangeait en coulisses.

        Elle venait de tomber dans le même piège avec Jackson. Les preuves étaient là, juste sous ses yeux, mais elle n’avait rien vu. Jackson avait raison sur un point : elle voulait à toute force réussir au moins une chose dans sa vie. Par aveuglement, elle était revenue à son point de départ, à l’existence à laquelle elle avait tourné le dos en quittant l’Angleterre pour les Etats-Unis.

        Tous les doutes, tous les soupçons et les malaises qu’elle avait réprimés au cours des derniers mois afin de ne pas gâcher une fête ou un dîner important remontèrent à la surface. Son identité s’était diluée, vidée de toute substance par Jackson.

        Et tout ça pour quoi ? Pour lui permettre de la tromper et de faire un enfant à sa secrétaire !

        Son amour, ses espoirs, ses craintes — rien de tout cela n’avait jamais eu la moindre importance pour son fiancé.

        Mais c’était sa faute à elle si elle n’avait rien vu.

      

    


    
      
      

      
        3.
      

      
        — Je suis désolée, mademoiselle, je ne peux pas vous donner accès à la suite de Stefan Bianco.

        Clio entendit la voix du réceptionniste debout derrière un comptoir de marbre noir et regarda autour d’elle, déroutée. Avait-elle demandé à voir Stefan Bianco ? Où diable était-elle ?

        Elle pivota et étudia l’entrée luxueuse du Chatsfield New York. Par contraste avec l’agitation de Manhattan, un silence solennel régnait entre les murs de marbre et de verre de l’hôtel, à peine troublé par le bourdonnement des ascenseurs situés sur sa droite.

        — Voulez-vous que je l’informe de votre arrivée, mademoiselle…  ?

        Clignant des yeux, Clio reporta son attention sur le jeune homme.

        — Clio, répondit-elle. Juste Clio.

        L’idée de prononcer son nom de famille la glaçait. Son corps semblait agir de lui-même, en pilotage automatique. C’était la seule explication de sa présence en ces lieux.

        — Veuillez patienter, mademoiselle… Clio.

        Rouge de confusion, elle arrêta le réceptionniste d’un geste.

        — Non, ce n’est pas grave. Je suis désolée de vous avoir dérangé. Je dois partir.

        Elle ne se rappelait pas avoir décidé de se rendre au Chatsfield, et elle ne se rappelait pas davantage l’avoir fait. Elle imaginait déjà la mine méprisante de Stefan, un homme dont la richesse et l’ambition dépassaient de loin celles de Jackson. Non, elle ne voulait pas lire cette expression qui signifiait « je te l’avais dit » dans ses yeux verts. Elle ne voulait pas qu’il la compare de nouveau à celle qu’elle avait été autrefois. S’il la voyait dans cet état, il détruirait le peu de confiance en elle qui lui restait encore.

        Recouvrant le contrôle de ses muscles, elle se força à tourner les talons. Elle n’avait parcouru que quelques mètres lorsque la voix du réceptionniste se fit de nouveau entendre derrière elle.

        — Excusez-moi, mademoiselle Clio, mais je vois sur l’ordinateur que M. Bianco a ordonné qu’une carte de sa chambre vous soit donnée. Il a laissé des instructions très détaillées au cas où vous viendriez. Nous devons vous accueillir et vous fournir toute l’assistance dont vous pourriez avoir besoin.

        Avec un sourire, il déposa un rectangle de plastique blanc sur le comptoir et recula d’un pas, comme s’il se rendait compte de sa vulnérabilité. Quelque chose dans son regard aimable, dans le ton rassurant de sa voix, acheva de tirer Clio du brouillard qui l’environnait. Etait-elle à ce point perdue qu’elle suscitait la pitié d’un parfait inconnu ?

        De fait, elle ne savait plus quoi faire depuis la conversation qu’elle avait surprise entre Ashley et Jackson. Une partie d’elle-même avait envie de se blottir au fond d’un trou. Mais une autre Clio, celle qui refusait la victimisation, l’avait poussée jusqu’au Chatsfield. Egarée dans le champ de ruines qu’était sa vie, elle était venue chercher l’aide du seul homme auquel elle faisait confiance.

        Avec un sourire de gratitude, elle prit la clé et se dirigea vers les ascenseurs, se forçant à mettre un pied devant l’autre. La cabine de verre la catapulta au cinquante-deuxième étage, où ses portes s’ouvrirent avec un « ping » qui la fit sursauter. Clio émergea dans une entrée immense, bordée de terrasses aux balustrades de verre qui lui donnaient l’impression de flotter en plein ciel. C’était un véritable château dans les nuages.

        Elle pénétra d’un pas hésitant dans un salon décoré de teintes fauves, agrémenté çà et là de touches de couleurs vives qui reflétaient le caractère flamboyant de l’homme qu’elle avait connu autrefois.

        Une nouvelle vague de doute la submergea et lui donna l’impression de boire la tasse. Que faisait-elle ici ? Quelle mouche l’avait piquée de venir trouver Stefan ?

        Elle s’apprêtait à regagner l’ascenseur quand une voix suave se fit entendre derrière elle.

        — Tu pars déjà ?

        Clio ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Elle se sentait lâchement soulagée d’avoir été repérée. Elle savait que Stefan, désormais, ne la laisserait pas repartir. Elle n’avait d’autre choix que d’aller au bout de son idée. Restait à trouver le meilleur moyen de le faire sans s’humilier…

        Une serviette blanche autour de la taille, son torse sculptural emperlé de gouttes d’eau, Stefan lui indiqua le salon avec un sourire vaguement narquois. Il était rasé de près et Clio sentit une pression presque physique au creux de son ventre quand elle le dépassa. La vision d’une pluie torrentielle sur une terre desséchée lui vint, sans raison, à l’esprit.

        — Tout va bien ? demanda-t-il en s’essuyant nonchalamment les cheveux.

        Clio revint à la réalité avec un sursaut. L’idée de demander de l’aide à cet homme-là lui parut soudain la plus absurde qu’elle avait jamais eue. Mais Stefan bloquait la sortie, comme s’il avait lu dans ses pensées.

        — Je vais bien, répondit-elle. Je peux avoir quelque chose à boire ?

        Il la toisa un instant du haut de son mètre quatre-vingt-dix, son regard pareil au vent brûlant de sa Sicile natale. Puis il acquiesça et se dirigea vers le bar qui occupait un coin du salon.

        — Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?

        — Juste un peu d’eau. L’alcool…

        — … te donne des migraines, je sais. Ça ne s’est pas arrangé ?

        Il se rappelait… Clio réprima l’émotion qui lui étreignit la gorge sans la moindre pitié. L’un des plus jeunes milliardaires du monde avait une bonne mémoire, et alors ? Cela n’avait rien de surprenant.

        — Non, je n’ai jamais trouvé de remède. Je me contente de ne pas boire d’alcool et tout va bien.

        Le silence retomba, à peine troublé par la porte du réfrigérateur qui se refermait et par le cliquetis de glaçons dans un verre. Elle n’avait toujours pas dit à Stefan ce qu’elle faisait là, et il ne lui avait pas posé la question.

        Mais une force invisible chargeait l’atmosphère, semblait les pousser l’un vers l’autre comme un tourbillon. Clio répugnait à ajouter à la tension ambiante en lui révélant ce qui venait de lui arriver. Se moquerait-il de sa stupidité ? Lui reprocherait-il son aveuglement ?

        Elle prit le verre qu’il lui tendait et avala une grande gorgée d’eau. Stefan ne bougea pas, se contentant de l’étudier. Clio sentait bien qu’il lui reprochait ce qu’elle était devenue. Mais quelle importance ? Elle s’en voulait elle aussi. Alors elle se moquait bien de ce que quelqu’un d’autre pensait d’elle, même si ce quelqu’un d’autre était un homme qu’elle avait autrefois admiré.

        — Je suis désolée de débarquer sans prévenir, murmura-t-elle. Je…

        Elle s’interrompit, mortifiée par l’expression amusée que lui retourna Stefan. Il lui prit son verre vide des mains avant d’ironiser :

        — Clio Norwood et ses bonnes manières… Même au bord de la crise de nerfs, tu restes bien élevée.

        — Je ne suis pas au bord de la crise de nerfs.

        D’une main, le Sicilien lui prit le menton. Un étrange frisson la parcourut et elle agrippa son poignet pour le repousser mais il accentua la pression de ses doigts.

        — Pourquoi es-tu si nerveuse ?

        Il n’y avait pas la moindre compassion dans sa voix, ce dont elle lui fut reconnaissante. Un mot gentil de sa part et elle se briserait en mille morceaux. La perspective de s’effondrer devant lui l’horrifiait.

        — Je ne suis pas nerveuse. Je…

        Elle s’interrompit, étranglée par une émotion incontrôlable.

        — Dis-moi ce qui ne va pas, Clio.

        Au lieu de s’arracher à son étreinte, elle se força à repousser doucement sa main. Mais la sensation de sa peau brûlante, du pouls qui palpitait juste en dessous, ne fit qu’ajouter à son trouble.

        — Tu as dîné ? reprit Stefan avec plus de douceur.

        — Non.

        — Comment es-tu venue jusqu’ici ?

        — J’ai marché.

        — Depuis où ?

        — La soirée.

        — Depuis l’Empire State Building ? demanda-t-il avec incrédulité.

        — Oui.

        Le Sicilien lâcha une bordée de jurons, puis la secoua légèrement.

        — Tu as marché toute seule dans New York en pleine nuit ?

        — Il est à peine 21 h 30.

        — Ne joue pas sur les mots. C’était imprudent. Bon, commande quelque chose à manger à la réception pendant que je m’habille. Après quoi tu m’expliqueras pourquoi tu fais une tête pareille.

        A ces mots, une vague d’anxiété submergea Clio. S’il disparaissait, elle redoutait d’oublier le but de sa visite. Eviter de perdre la face deviendrait plus important que de lui exposer son plan.

        — Non, attends ! Ne pars pas. Je…

        — Alors efface cette expression de ton visage, bella. Je ne la supporte pas.

        — Quelle expression ?

        Il approcha, les poings serrés. Ses biceps saillaient sous l’effort et Clio déglutit, effarée par les sensations que ce spectacle éveillait en elle.

        — On dirait que tu as peur de moi. Nous avons peut-être changé, tous les deux, mais je ne te ferai jamais de mal. Quoi que Jackson t’ait fait, je veux que tu te ressaisisses. Et que tu me fasses confiance. Je ne suis pas dangereux.

        Oh si, il l’était ! songea Clio. Car si Jackson l’avait réduite à l’état d’ombre, Stefan avait le pouvoir de détruire ce qui restait d’elle. Il l’avait connue autrefois et c’était une arme à double tranchant, comme en attestait l’affolement de ses sens lorsqu’il la regardait.

        Mais elle était bien décidée à ne plus jamais laisser un homme, quel qu’il fût, influencer sa conduite. Un regain de courage la fit redresser le menton.

        — Je suis venue te dire que j’ai décidé de… d’accepter ton aide.

        Une lueur fugace brilla dans les yeux de Stefan mais disparut avant qu’elle ait pu l’identifier. Sa mâchoire se crispa, puis il se dirigea vers un bureau dont il tira un chéquier. Il l’ouvrit et, stylo dans la main gauche, posa un regard interrogateur sur Clio.

        — Tu as besoin de combien ?

        Elle le fixa avec incrédulité, un goût âcre au fond de la gorge. Il pensait qu’elle était venue lui demander de l’argent… Voilà qui confirmait qu’à ses yeux l’ancienne Clio était bel et bien morte.

        La réaction de Stefan l’ébranla plus violemment encore que la perfidie de Jackson. Mais elle savait qu’au fond elle avait mérité ce qui lui arrivait. Il était grand temps qu’elle reprenne son destin en main — temps qu’elle montre au monde entier qu’elle était de retour.

        — Combien, Clio ?

        — Tu es prêt à me donner tout ce que je veux ? Un million, par exemple ? le défia-t-elle.

        Stefan ne cilla pas.

        — Pas de problème. Je dirai à mon directeur financier de consacrer une partie de nos dons caritatifs de cette année à la fondation Clio Norwood.

        
          Je ne veux pas de ta charité !
        

        Ravalant une repartie acerbe, elle lui opposa une mine impassible. Elle ne lui montrerait pas à quel point ses mots la blessaient.

        — Et si je reviens te demander encore de l’argent, plus tard ?

        — Je t’en donnerai encore, répondit Stefan.

        Il laissa tomber le chéquier sur la table entre eux, en un geste si arrogant qu’elle frissonna. Même à demi nu — ou peut-être parce qu’il l’était — il dégageait une aura de puissance qui électrisait Clio.

        — Je te donnerai ce que tu veux, reprit-il. Tout ce que tu as à faire, c’est d’abandonner cet escroc. Il n’est pas trop tard pour faire machine arrière.

        — Pourquoi ? Pourquoi est-ce que tu m’aiderais ?

        — Nous étions amis, autrefois. Je t’admirais. Te voir comme ça…

        Une émotion brute apparut dans le regard de Stefan et transforma son visage. Clio eut l’impression de le revoir tel qu’elle l’avait connu, plein de vie, chaleureux. Mais la vision se dissipa presque aussitôt.

        — Je t’aiderai à quitter… ce type, renchérit le Sicilien comme s’il ne pouvait même pas prononcer le nom de Jackson. Je te sauverai de toi-même, s’il le faut. Un peu comme je tenterais d’amener un ami ou un membre de sa famille en clinique de désintoxication.

        — Même si tu penses que je n’en vaux plus la peine ?

        Le sourire crispé   de Stefan ne vacilla pas.

        — C’est toi qui le dis, bella.

        Clio frissonna, ébranlée. C’était une chose d’avoir une piètre opinion d’elle-même, mais c’était pire encore d’entendre quelqu’un la confirmer. Stefan avait toujours été l’honnêteté incarnée, quelles qu’en soient les conséquences.

        — Mais pour répondre à ta question, oui, je t’aiderai même si tu n’es plus celle que j’ai connue. Et je ferais de même pour Rocco, Christian ou Zayed, s’ils me le demandaient.

        — Formidable ! ironisa Clio. Au moins, je vois que je suis en illustre compagnie.

        Lentement, Stefan contourna la table qui les séparait. Il se déplaçait avec une grâce féline qui captivait Clio, et elle frémit quand il s’arrêta à quelques centimètres d’elle à peine.

        — Ne pose pas une question si tu n’as pas envie d’entendre la réponse.

        Clio se débattait contre une furieuse envie de prendre ses jambes à son cou. Stefan Bianco était un mâle alpha au fait de sa séduction, riche à millions, mélange enivrant de douceur et de brutalité. Et il était là, si proche qu’elle n’avait qu’à tendre la main pour le toucher. Mieux que jamais, Clio comprenait ce qui poussait tant de femmes à se jeter dans ses bras. Toutes essayaient de percer sa cuirasse, sa froideur blasée. Toutes espéraient éveiller une lueur de passion, ou même de simple intérêt, dans son regard. Et toutes échouaient.

        Clio sentait elle aussi ce courant qui l’attirait vers lui. Si elle n’y prenait pas garde, elle se laisserait à son tour prendre au piège, à l’illusion qu’elle pouvait faire fondre son cœur de glace. A son tour, elle échouerait. Elle devait donc redoubler de prudence, surtout dans l’état de vulnérabilité qui était le sien.

        — Je ne te demande rien d’autre que ton honnêteté absolue, répondit-elle.

        — Parfait. A présent, à toi de jouer cartes sur table.

        — D’accord. Bien que je te sois reconnaissante de ta générosité, ton argent ne m’intéresse pas le moins du monde. Je t’ai déjà dit que je ne voulais pas de ta charité.

        — Qu’est-ce que tu veux, alors ?

        Clio avait tant de mal à respirer, sous le feu de ses yeux verts, qu’elle détourna le regard. Les rires de Jackson et d’Ashley résonnèrent dans sa tête, moqueurs. Combien de fois son fiancé s’était-il gaussé de sa naïveté dans son dos ? Cette idée la rongeait de l’intérieur mais elle chassa impitoyablement les doutes qui émergeaient du magma de ses émotions. Si elle cédait à l’abattement et à l’apitoiement, elle ne pourrait plus jamais se regarder dans une glace. Elle devait prouver à son fiancé, et à elle-même, qu’elle était bien davantage que la potiche pour laquelle il la prenait.

        — Je veux donner à Jackson une leçon qu’il n’oubliera pas de sitôt, déclara-t-elle.

        Un rideau glacial s’abattit à ces mots sur le visage de Stefan. Il recula comme s’il était face à une pestiférée.

        — Je n’ai pas l’intention de rentrer dans ton jeu juste pour le rendre jaloux et te permettre de le reconquérir. Si c’est pour ça que tu es venue, mieux vaut que tu partes maintenant.

        — Je n’essaie pas de le rendre jaloux. Je veux l’éliminer de ma vie à tout jamais.

        — Dans ce cas, c’est simple. Tu n’as qu’à le quitter.

        — C’est ce que je compte faire. Mais je veux aussi lui donner une leçon.

        Une lueur d’incrédulité illumina le regard de Stefan, qui secoua la tête.

        — Il y a quelques heures à peine, tu n’as pas cru un mot de ce que je t’ai révélé sur Jackson. Qu’est-ce qui me dit que tu ne vas pas courir te jeter dans ses bras dès qu’il te fera les yeux doux ?

        — Il y a quelques heures, j’étais une idiote prête à tout pour l’homme qu’elle aimait. Et cette femme me dégoûte, désormais. Je m’en voudrai à tout jamais d’être restée si longtemps avec ce salaud. Là, tu es satisfait ou tu veux que je me prosterne devant toi ?

        Le Sicilien sourit avant de la regarder de la tête aux pieds, comme s’il appréciait l’idée de la voir se prosterner. Au prix d’un effort de volonté, Clio parvint à ne pas tiquer.

        — Ce soir, tu es furieuse contre Jackson, reprit enfin son compagnon. Demain, tu lui pardonneras et tu te jetteras dans ses bras.

        — Ecoute d’abord ma proposition, après quoi tu prendras ta décision.

        Clio en avait plus qu’assez des hommes qui prétendaient régenter sa vie. D’abord son père, puis Jackson. Elle en avait assez de vendre son âme, morceau par morceau. L’ironie de la situation, d’ailleurs, ne lui échappait pas : elle était venue chercher l’aide d’un homme plus puissant, plus dangereux encore que tous ceux qui l’avaient fait souffrir.

        — Tu veux montrer au monde entier qui est vraiment Jackson ? demanda-t-elle.

        Quelque chose changea dans l’attitude de Stefan — une sorte de disponibilité qui indiquait qu’il l’écoutait. Pour la première fois depuis des mois, Clio sentit un vent d’optimisme la caresser.

        — Te donner un million de dollars, c’est facile, répondit-il en se caressant la mâchoire. Ce dont tu parles suppose une implication bien plus importante de ma part.

        — Mais tu le feras, fit valoir Clio avec une certitude qu’elle était loin de ressentir.

        — Qu’est-ce qui te fait croire ça ?

        — Je l’ai lu sur ton visage. Quand je t’ai appris que Jackson était mon fiancé, tu as eu une expression de dégoût absolu. Je ne sais pas ce qu’il t’a fait, mais apparemment ça t’est resté en travers de la gorge.

        Stefan la balaya d’un regard songeur, puis se fendit d’un demi-sourire.

        — Je vois qu’il reste un peu de l’ancienne Clio sous les cendres.

        — Oui. Et tu as découvert le point faible de Jackson — moi. Je t’aiderai à le faire tomber de son piédestal. Il n’y aura pas de demi-mesure, pas d’hésitation. Je ne suis pas si faible que tu le crois, Stefan. La preuve, j’ai ravalé mon dégoût pour venir te trouver.

        — Ton dégoût pour quoi ? Que s’est-il passé pour te faire changer si spectaculairement d’avis ?

        Clio se mordit la lèvre, hésitante.

        — C’est vraiment important ? Disons juste que tu avais raison sur le compte de Jackson. C’est un menteur. Je te fournirai toutes les informations que tu désires sur son fonds d’investissement. A condition que tu acceptes ma proposition.

        — Je t’écoute.

        Clio le fixa en silence, presque réticente à poursuivre. Mais elle devait mettre la dernière partie de son plan à exécution. Il s’était formé dans son esprit sans intention consciente de sa part, avec la violence d’un tsunami emportant tout sur son passage — ses doutes, ses craintes, sa peur du ridicule. Elle ne pouvait pas reculer maintenant, même si la perspective de lier son destin, fût-ce temporairement, à celui de cet homme l’effrayait.

        Stefan Bianco, l’ami d’autrefois devenu un parfait inconnu, était le feu qu’elle devait traverser pour se transformer. Et lorsqu’elle en émergerait tel un phénix, rien ni personne n’aurait plus le pouvoir de la faire souffrir.

        — Je veux que tu proclames au monde entier ton amour pour moi. Je veux que tu annonces nos fiançailles, que tu renonces en apparence à cette vie de play-boy qu’aucune femme n’a jamais su dompter parce que tu es fou de moi. Et je veux que tu le fasses d’une façon qui humiliera publiquement Jackson. Où qu’il regarde, où qu’il se tourne, il ne doit pas pouvoir échapper à la nouvelle. Alors seulement je te donnerai ce dont tu as besoin pour ta propre vengeance.

      

    


    
      
      

      
        4.
      

      
        — Non.

        Le mot tomba des lèvres de Stefan et résonna dans la pièce. Il n’avait pas eu besoin de réfléchir avant de répondre. La perspective de lier sa vie à celle d’une femme, n’importe laquelle, lui glaçait le sang. Plus encore lorsqu’il s’agissait de Clio, qu’il avait tant appréciée autrefois.

        Elle le dévisagea en silence, les bras croisés. Malgré sa mine impassible, les marques roses que ses doigts laissaient sur sa peau montraient à quel point elle était crispée. Quelques mèches rebelles s’échappaient de son chignon et tombaient en boucles flamboyantes sur un visage dont la pâleur était accentuée par le noir de sa robe.

        Il ignorait ce qui lui était arrivé. Tout ce qu’il savait, c’était que malgré sa faiblesse elle avait traversé la ville pour venir le trouver. Cela faisait longtemps qu’une femme ne l’avait pas surpris, concéda-t-il en son for intérieur. Repoussant tout sentiment d’admiration, il reprit :

        — Même si ta proposition est tentante, je n’ai pas l’intention de proclamer au monde entier que je me suis fiancé. Même s’il ne s’agit que d’une mascarade, même si ce n’est que pour quelques mois, et même si c’est pour une amie. Je ferai immanquablement souffrir la femme qui jouera ce rôle.

        — Tu l’as dit toi-même, Stefan, c’est une mascarade. Tu ne me feras pas souffrir, parce que je n’attends rien de toi.

        — Non.

        — Dans ce cas, je ne t’aiderai pas dans ta vendetta contre Jackson. Et pour bien te faire comprendre ce que tu rates, sache que je suis membre du conseil d’administration de sa société. Bien sûr, c’est un titre symbolique, je ne me suis jamais occupée de gestion, mais ça signifie que j’ai accès à tout : les bilans, les comptes en banque de Jackson, la liste précise de ses investissements, même offshore.

        — Et tu n’as jamais rien remarqué d’anormal ?

        — Je n’ai jamais eu de raison de douter de lui, répondit Clio avec un haussement d’épaules.

        — Ton plan ne marcherait pas, de toute façon. Dès la seconde où nous paraîtrons ensemble, Jackson te claquera la porte au nez et t’interdira l’accès à toute information qui pourrait nous être utile.

        — Comme tu le vois, c’est la première fois que je complote quelque chose d’aussi machiavélique, concéda Clio avec un soupir. Alors tu m’excuseras de ne pas rejouer Kill Bill. J’aimerais bien, mais ce n’est pas mon genre.

        Stefan se surprit à sourire, soulagé de constater qu’elle avait repris des couleurs depuis son arrivée.

        — Pourtant, je te verrais bien en combinaison jaune avec un katana.

        En entendant la jeune femme pouffer, Stefan fut pris d’une étrange euphorie. Quel plaisir d’entrevoir la véritable Clio derrière le masque de découragement et de peur qui la dissimulait ! Elle lui rappelait, en ces instants, la fille qu’il avait assidûment poursuivie de ses ardeurs durant leur première année d’université. Puis ils étaient devenus amis et il avait réprimé ses sentiments pour elle de peur de tout gâcher. C’était alors qu’il avait rencontré Serena, et qu’il était tombé amoureux d’elle.

        Une petite voix lui soufflait qu’il serait aisé de relever le défi qu’il avait abandonné des années plus tôt — celui de la séduire. Mais il s’y refusait. Le monde était rempli de femmes bien moins compliquées et surtout… qui avaient envie de lui ! Il n’était pas masochiste et n’avait pas la moindre intention de se compliquer l’existence.

        Mais il ne put s’empêcher de la taquiner.

        — D’après ce que je vois, tu es en pleine forme physique. Tu ferais une très bonne héroïne de films d’arts martiaux. Et tu pourrais coller une raclée à Jackson.

        — Je suis non violente. Mais à propos de coller une raclée à Jackson, puis-je te demander de reconsidérer ta position ?

        Elle avait posé la question d’un air décontracté, mais Stefan voyait bien, à la façon dont ses phalanges agrippaient ses avant-bras, qu’il s’agissait d’une façade. La peur était toujours là, juste sous la surface. Jackson l’avait blessée et seule l’adrénaline permettait à Clio de tenir le coup. Elle allait bientôt s’effondrer, il en était sûr. Son désir de vengeance se dégonflerait alors comme un ballon de baudruche. La jeune femme qu’il avait connue à Columbia avait un cœur énorme, une capacité sans bornes à aimer et à pardonner. Que Jackson ait pu la réduire à cette ombre d’elle-même en disait long sur ce qu’il lui avait fait subir.

        Une colère sourde envahit Stefan. S’il refusait de l’aider, elle finirait peut-être comme Marco. L’idée qu’il puisse lui arriver quelque chose lui tordit l’estomac.

        Avec un sang-froid forgé par de longues années d’entraînement, il parvint à répondre d’un ton neutre :

        — Tout bien considéré, ta proposition pourrait m’être profitable. Alors oui, j’y réfléchis.

        Une lueur de soulagement adoucit aussitôt le regard de Clio.

        — Que dois-je faire pour achever de te convaincre ?

        Stefan pinça les lèvres, songeur. Du temps, voilà ce qu’il fallait à Clio — un répit pour se ressaisir et qui lui permettait aussi, lorsque l’adrénaline retomberait, de réfléchir à l’avenir de manière plus sereine. L’essentiel, c’était de l’empêcher de revenir vers Jackson. Stefan se sentait responsable d’elle, même s’il ignorait d’où venait cet étrange sentiment.

        — J’accepte ton offre, répondit-il. Mais à une condition…

        *  *  *

        Clio se força à hausser les épaules, affichant une décontraction qu’elle était bien loin de ressentir. Elle avait prévu que le Sicilien n’accepterait pas son plan sans marchander. Mais que pouvait-il attendre d’elle ?

        — Je n’ai rien à t’offrir, à part les informations promises sur Jackson. Je n’ai rien à moi, tout est à son nom. Je n’ai même pas d’endroit où aller à part l’appartement que nous partageons.

        — Aucun problème. C’est parfait pour ce que j’ai en tête.

        — A savoir ? demanda Clio, soudain méfiante.

        Un sourire crispé étira les lèvres de son compagnon.

        — Si tu veux que nous annoncions nos fiançailles, tu dois me prouver que tu auras le cran d’aller jusqu’au bout. Je ne veux pas que tu me fasses défaut au moment crucial.

        — Je t’ai déjà dit que…

        — Je me moque de ce que tu as dit, Clio. Nous ferons les choses à ma façon ou pas du tout.

        Clio se raidit, les narines frémissantes de colère, mais elle hocha la tête.

        — Très bien. Que dois-je faire pour te prouver que tu n’as pas affaire à une hystérique qui essaie désespérément de rendre son ex jaloux ?

        — M’accompagner au mariage de Christian et d’Alessandra.

        Clio tressaillit. C’était bien la dernière chose à laquelle elle s’était attendue, et la dernière chose qu’elle avait envie de faire ! Venir trouver Stefan lui avait demandé une force surhumaine, et elle s’émerveillait encore d’y être parvenue. Mais revoir Rocco, Christian et Zayed ? Elle n’était pas sûre de pouvoir supporter le désappointement qu’elle ne manquerait pas de lire dans leurs yeux.

        — Tu n’as rien à gagner à me traîner au mariage de Christian.

        — C’est à moi d’en décider, répliqua le Sicilien avec son arrogance habituelle.

        — Stefan, écoute-moi. Je vais rentrer à la maison, ce soir, et faire comme si de rien n’était, même si l’idée de me trouver dans la même pièce que Jackson me donne la nausée. Cette semaine, je me tairai comme je l’ai fait ces dernières années et je le laisserai croire que je suis la potiche qu’il a toujours connue. Pendant ce temps-là, tu iras au mariage de Christian, et tu constateras à ton retour que je ne suis pas revenue sur ma promesse. Ça te prouvera que je suis sérieuse.

        — Non.

        — Mais qu’est-ce que ça peut te faire, que j’aille à ce fichu mariage ou non ?

        — Si tu veux commencer une nouvelle vie, bella, quel meilleur symbole que de renouer avec tes vieux amis ?

        — Je ne peux pas. Je n’ai pas le…

        — Quoi ?

        Stefan lui prit la main. Il la sentit se raidir, puis tenter de se dégager, mais il ne la relâcha pas.

        — Si nous voulons que ton plan fonctionne, nous devons nous faire mutuellement confiance. Et personne d’autre ne doit d’être au courant. Capisce, bella  ?

        — Oui. Mais je ne vois pas l’intérêt de faire semblant devant nos amis. Tu te sens capable de mentir à Rocco, Christian et Zayed ?

        — Il le faut pour donner un minimum de crédibilité à nos fiançailles. Rocco est marié, Christian est sur le point de l’imiter et les tabloïds spéculent déjà sur l’identité du prochain membre du Quatuor de Columbia qui se mariera. Le monde entier ne demande qu’à croire à notre histoire d’amour, Clio. Mais il faut la mettre en scène, donner aux journalistes ce qu’ils attendent.

        — Je… je ne suis pas sûre d’être capable de mentir à ce point.

        — Ne t’en fais pas. Toutes les femmes que je connais sont douées, d’une façon ou d’une autre, pour la tromperie et le mensonge. Tu y arriveras.

        — Inutile de m’insulter, Stefan, je ne suis pas l’une de tes…

        — Nous verrons, coupa son compagnon sans la moindre émotion. Mais réfléchis. Quelle meilleure scène pour notre petite représentation que le mariage de Christian ? Toute la presse people le couvrira. La nouvelle de notre amour se répandra comme une traînée de poudre dès que nous paraîtrons en public.

        Une histoire d’amour avec l’homme le plus séduisant, dur et arrogant qu’elle eût jamais rencontré… Dix ans plus tôt, Clio aurait pris ses jambes à son cou à cette seule idée.

        Mais c’était elle, se rappela-t-elle, qui était venue le chercher. A contrecœur, elle acquiesça.

        — Très bien. Je t’accompagnerai au mariage. Mais je dois rentrer retrouver Jackson.

        — Non. Pas ce soir.

        — Si tu veux que je mette le nez dans ses comptes, je ne dois pas éveiller les soupçons. Il faut que j’agisse comme si de rien n’était. Tu l’as dit toi-même, nous devons nous faire confiance… Je ne craquerai pas, Stefan. Ni aujourd’hui ni demain.

        — Peut-être. Mais ce soir, tu dors ici, que ça te plaise ou non.

        *  *  *

        — Mais où étais-tu passée, Clio ? Tu ne réponds pas au téléphone, tu n’es pas au bureau… Je me faisais un sang d’encre !

        Clio sentit son cœur s’accélérer lorsqu’elle pénétra dans l’appartement qu’elle occupait depuis quatre ans. Assis sur le canapé, son portable devant lui, Jackson la balaya d’un regard incrédule avant de se lever et de s’avancer vers elle. Par réflexe, elle recula d’un pas.

        Ne te trahis pas, bella.

        Elle se rappela l’avertissement de Stefan et se força à ne pas bouger lorsque Jackson approcha, malgré la sueur glacée qui lui coulait dans le dos. Elle se demanda, l’espace d’un instant, si elle ne s’était pas montrée un peu optimiste en affirmant qu’elle était capable de ne pas s’effondrer.

        — Clio ?

        Du haut de son mètre soixante-quinze, Clio dépassait presque Jackson d’une tête. Elle réprima un frisson de dégoût lorsqu’il posa la main sur sa joue pour demander d’une voix doucereuse :

        — Tout va bien ?

        — Non, répondit-elle, ravalant un accès de nausée.

        Inutile de lui cacher sa mauvaise humeur, décida-t-elle. Elle n’était pas si bonne actrice et moins elle aurait à mentir, plus sa tâche serait facile.

        Elle contourna Jackson pour se diriger vers le réfrigérateur, où elle prit une bouteille d’eau. Tout en buvant, elle parcourut le salon du regard, hantée par les propos de son fiancé.

        Clio a désespérément besoin d’être aimée, de savoir qu’elle a réussi au moins une chose dans sa vie.

        Un cerceau d’acier lui étreignait la poitrine — c’était un miracle qu’elle puisse respirer. Où qu’elle regardât, il n’y avait pas la moindre trace d’elle dans ce salon. Tout y évoquait Jackson. Comment ne s’en était-elle pas aperçue avant ? Les doigts tremblants, elle referma la bouteille et ravala la boule logée dans sa gorge. Jackson la dévisageait d’un air interrogateur, engoncé dans un costume coûteux et dans une chemise bleue choisie, ironie du sort, par Ashley.

        — Clio, tu as quitté la soirée sans m’en informer, et tu ne réponds plus au téléphone depuis hier soir. J’ai dû me contenter d’un simple SMS me disant que tu rentrerais plus tard. Où diable étais-tu ?

        — Avec un vieil ami, répondit-elle.

        — Quel vieil ami ?

        Il la trompait avec sa secrétaire et il osait lui demander des explications ? Clio dut prendre sur elle pour ne pas lui envoyer sa bouteille au visage. Lui avait-elle facilité la tâche en lui faisant si aveuglément confiance et en se montrant aussi docile ?

        — Réponds-moi, sinon…

        — Sinon quoi ? coupa Clio d’un ton cinglant.

        Elle ferma les yeux et compta jusqu’à dix, regrettant déjà son explosion de colère. Elle devait se ressaisir malgré l’épuisement qui lui engourdissait l’esprit. Elle s’était effondrée dans la chambre d’amis que Stefan lui avait offerte la veille mais elle n’était pas parvenue à trouver le sommeil.

        — Je ne me sens pas très bien, murmura-t-elle, se massant les yeux du bout des doigts.

        Le visage de Jackson s’affaissa comme celui d’un petit garçon sur le point de faire un caprice.

        — Ne me dis pas que tu as encore une migraine. Comme par hasard, ça arrive chaque fois qu’il y a quelque chose d’important.

        L’indifférence de son fiancé, étrangement, la blessa plus encore que sa trahison.

        — Crois-le ou non, mais je ne le fais pas exprès, juste pour t’ennuyer.

        — C’est pour ça que tu es partie, hier ? Une simple migraine ? Jane et moi avons attendu ton retour. Tu savais à quel point cette rencontre était importante.

        — La grippe m’a clouée au lit pendant deux semaines, lui rappela-t-elle. J’étais à peine levée que tu m’as ordonné de me préparer pour assister à une soirée. Alors, excuse-moi de ne pas avoir été au sommet de ma forme.

        Jackson étouffa un juron, puis lui fourra un téléphone dans les mains.

        — Très bien. Prends de l’aspirine, alors. Après quoi tu passeras un coup de fil à Jane Alcott. Organise un nouveau rendez-vous pour demain. Quand tu lui parleras, efforce-toi de ne pas employer ce ton lugubre. Et appelle le Savoy pour réserver une table, je veux signer ce contrat. Cette vieille peau m’a mitraillé de questions hier, à croire qu’elle me tenait pour responsable de ton état. Et la plupart du temps, je ne comprends rien à ce qu’elle dit à cause de ce fichu accent anglais !

        — Manifeste-lui un peu plus de respect, Jackson. Sinon tu pourras t’asseoir sur ton contrat.

        Il la dévisagea avec incrédulité, et Clio fit la grimace. Avait-elle été à ce point servile que la moindre expression de rébellion le stupéfiait ?

        — Mais qu’est-ce qui te prend ?

        — Rien du tout.

        — Tu fais une drôle de tête. Bon sang, ne me dis pas que tu es enceinte ?

        — Vu que tu ne m’as pas touchée depuis quatre mois, comment cela pourrait-il se produire ?

        Clio se figea, rouge de honte. La façon dont elle avait formulé la question était révélatrice de la nature de leur relation. Elle avait délégué tout pouvoir à Jackson, y compris celui de décider de leur vie sexuelle !

        Une expression presque embarrassée traversa le visage de son fiancé. Allait-il s’excuser ? Elle attendit, retenant son souffle et se maudissant en même temps de sa faiblesse.

        — Ce n’est pas ma faute, n’est-ce pas ? grommela-t-il enfin. Tu es tout le temps en colère, contre moi, contre toi-même… Et puis franchement, toi et tes préliminaires à n’en plus finir… Qu’y a-t-il de mal à se lâcher un peu au lit ?

        — Je vois. Ce que je ressens n’a aucune importance pour toi.

        Clio avait l’étrange impression qu’un double d’elle-même parlait à Jackson — un double en quête d’une explication aux événements de la veille, comme si cela pouvait effacer, par magie, la corruption qui minait leur relation. Cette capacité à espérer envers et contre tout était l’aspect le plus pathétique de sa personnalité.

        
          Tu te jetteras dans ses bras dès qu’il te fera les yeux doux.
        

        Les mots de Stefan l’aiguillonnèrent et l’empêchèrent de s’humilier complètement. Luttant contre son instinct, elle redressa le menton et tourna les talons. Les meilleures gouvernantes d’Angleterre lui avaient appris à faire bonne figure en toutes circonstances, même lorsque le monde s’effondrait autour d’elle.

        — Je ne peux pas appeler Jane aujourd’hui, annonça-t-elle. Je n’ai pas le temps.

        — Pourquoi pas ?

        — Je pars à Athènes. J’ai un million de choses à faire d’ici là.

        — Athènes, en Grèce ?

        — Oui, Athènes, en Grèce. Je ne vois pas pourquoi Christian Markos se marierait ailleurs.

        — Christian Markos… Le Christian Markos ? Tu es invitée à son mariage ?

        Une lueur d’avidité transforma le regard de Jackson, qui la gratifia soudain d’un grand sourire. Il n’avait pas menti, songea Clio : il ne s’intéressait à elle que pour ses relations.

        — Je ne savais pas que tu le connaissais.

        — C’est un ami proche.

        — Encore mieux !

        Jackson prit son portable et composa un numéro, sans doute celui d’Ashley. Mais elle lui prit l’appareil des mains et raccrocha.

        — Tu n’es pas invité.

        Mais qu’avait-elle pu trouver à ce type ? Tout en lui respirait l’imposture et le mensonge. Pourquoi ne s’en était-elle pas aperçue plus tôt ?

        — Tu vas avoir besoin d’un cavalier. Et qui d’autre que moi ? Tu n’as pas d’amis à part les miens.

        
          Evidemment, puisqu’elle avait bâti sa vie autour de la sienne… 
        

        — J’y vais seule. Christian et mes autres amis sont…

        — Quels autres amis ?

        — Rocco Mondelli, Zayed Al Afzad et… Stefan Bianco, acheva-t-elle après une infime hésitation. Les médias les appellent souvent…

        — … le Quatuor de Columbia, acheva Jackson, un éclat dans le regard.

        Clio entendait presque les rouages de son cerveau cliqueter. Avec de telles amitiés, il songeait sans doute à lui accorder un sursis — et tant pis pour Ashley. Elle eut presque pitié de sa secrétaire, qui n’était après tout qu’une autre de ses victimes.

        — Tu les connais bien ? Même ce prétentieux de Bianco ?

        — Oui, répondit Clio. Stefan est un ami, lui aussi. Mais tous les quatre sont très jaloux de leur vie privée et je ne veux pas leur imposer la présence d’un inconnu.

        La mine songeuse, Jackson tapota ses lèvres d’un doigt.

        — Je ne sais pas… C’est tentant, mais j’ai besoin de toi ici pour ferrer Jane Alcott, et…

        — C’est ce que tu m’as dit quand Rocco s’est marié, coupa Clio. Je t’ai laissé me forcer la main et j’ai manqué le mariage de l’un de mes meilleurs amis. J’ai une vie privée, Jackson.

        — Ah bon ?

        — Oui, même si je l’ai délaissée ces dernières années.

        — Très bien. Va à Athènes, si tu y tiens tant. Mais profites-en pour nouer des contacts. Et quand tu reviendras, nous aurons une petite discussion au sujet de Stefan Bianco. Ce type me pourrit l’existence depuis plusieurs mois.

        Dès l’instant où Jackson quitta la pièce, Clio sentit ses jambes se dérober. Les murs parurent fondre sur elle et elle s’effondra sur la moquette, où elle resta assise un long moment, tentant de reprendre ses forces. Se répétant que le plus dur était fait, elle se redressa enfin et se rendit dans le bureau de Jackson pour fouiller tiroirs et placards. Son cœur battait la chamade mais elle savait que son fiancé ne reviendrait pas avant le soir.

        Une chose était claire, désormais : sa relation avec Jackson était en miettes. Il l’avait trahie, il avait piétiné son cœur après l’avoir brisé en mille morceaux. Sa fouille terminée, Clio s’installa devant l’ordinateur et tapa le mot de passe qui lui donnait accès à la base de données de leur société, se demandant si elle parviendrait un jour à se reconstruire.
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        Debout au milieu des ruines du Parthénon, Clio emplit ses poumons de l’air tiède de cette fin d’après-midi. Un sentiment de paix qu’elle n’avait pas éprouvé depuis longtemps l’envahit.

        Le mariage de Christian, la veille, avait été d’un luxe insolent. Les amis avaient tous décidé de déjeuner ensemble ce midi-là — Rocco et Olivia, Zayed, Christian et sa nouvelle épouse, Alessandra. Tout avait bien commencé et Clio s’était réjouie d’avoir retrouvé ses camarades d’université. Olivia les avait mitraillés de questions sur cette époque et Clio s’était fait un plaisir d’y répondre, sentant dans l’atmosphère une tension qu’elle ne comprenait pas.

        Puis la discussion s’était portée sur elle. Qu’avait-elle fait pendant toutes ces années ? Etait-elle avec quelqu’un ? Il s’agissait de questions parfaitement innocentes, mais Clio s’était soudain sentie oppressée. Elle avait saisi le premier prétexte pour s’éclipser et quitter l’hôtel de luxe où ils séjournaient. Avisant le Parthénon sur sa colline, elle avait décidé de s’y rendre à pied.

        Elle pivota pour prendre quelques photos à l’aide de son téléphone. Stefan apparut soudain sur son écran, approchant à grands pas. Le soleil éclairait à contre-jour sa silhouette élancée et son visage était dans l’ombre. Le vent plaquait son T-shirt blanc sur un torse sculptural et Clio se rattrapa de justesse quand elle sentit ses yeux descendre d’eux-mêmes le long de ce corps puissant. Elle ne l’avait déjà que trop regardé dans le jet privé qui les avait conduits à Athènes, impressionnée par la façon dont il semblait, par sa seule présence, réduire les dimensions de l’habitacle.

        Stefan s’était montré aimable durant le vol, même s’il avait semblé préoccupé. Toutes les fois qu’ils se touchaient accidentellement, ou que leurs yeux se croisaient, un étrange silence s’installait. L’affronter était bien la dernière chose dont elle avait envie. Mais elle ne pouvait pas s’enfuir, et elle se força à sourire lorsqu’il s’arrêta à sa hauteur.

        — Je te cherchais, annonça-t-il.

        — Tu m’as trouvée.

        — Qu’est-ce que tu fais là ? Tu as disparu sans rien dire à personne.

        — J’avais envie de me promener.

        Puis, pour ne pas avoir à répondre à ses questions, elle enchaîna :

        — C’était un mariage spectaculaire. Je n’en ai pas cru mes oreilles quand Christian a annoncé qu’il avait privatisé le Parthénon. Il doit être très amoureux d’Alessandra pour vouloir l’impressionner à ce point.

        — A ce détail près qu’Alessandra n’est pas du genre à se laisser impressionner par un tel geste, répondit le Sicilien avec un haussement d’épaules. Malgré son succès, Christian n’arrive pas à oublier son enfance. Il se sent obligé de prouver qu’il a réussi. Et il n’a pas encore compris qu’Alessandra est l’une de ces rares femmes qui se moquent éperdument de l’argent ou du statut social de l’homme qu’elles aiment.

        Clio fronça les sourcils, se demandant s’il s’agissait d’une allusion voilée à Serena. S’imaginait-il que toutes les femmes lui ressemblaient ? Qu’elle aussi était pareille à son ex ?

        — Tu crois que Christian est amoureux d’Alessandra ? demanda-t-elle, préférant ne pas songer à ce que Stefan pensait d’elle.

        — Avant de venir, j’aurais dit non. Mais j’ai bien changé d’avis sur Rocco et Olivia, alors qui sait ?

        Il fourra ses mains dans ses poches, fit quelques pas vers le bord de l’esplanade où ils se tenaient, puis lança :

        — Je ne savais pas que tu avais pour habitude de fuir.

        Le sourire artificiel de Clio disparut aussitôt pour laisser place à un froncement de sourcils.

        — J’ignore de quoi tu parles.

        — Tu t’es enfuie de l’Empire State Building au lieu d’affronter ton crétin de fiancé, et voilà que tu recommences aujourd’hui.

        — Je… je ne me suis pas enfuie.

        — Olivia a cru que tu faisais une crise d’angoisse. Elle s’est fait du souci, et moi aussi. Pourquoi es-tu partie aussi brusquement ?

        — J’ai cru percevoir de la tension entre Christian et Rocco.

        — Rocco en veut à Christian d’avoir épousé sa petite sœur. Mais il est venu au mariage, c’est déjà un premier pas.

        — C’est juste que… j’avais l’impression d’être la cinquième roue du carrosse.

        — Zayed et moi étions là.

        — Oui, mais vos vies sont intimement liées. Vous êtes tous très proches. Rocco et Christian avaient besoin de votre soutien, pas nécessairement du mien. Ça fait trop longtemps que nous ne nous sommes pas vus.

        — Tu te trompes. Tu as permis de détendre l’atmosphère et tes histoires sur nos années étudiantes ont fait rire tout le monde. Je peux t’assurer que ta présence nous a fait à tous beaucoup de bien. Tu as même réussi à arracher un sourire à Rocco quand tu as raconté que toutes les filles essayaient de devenir tes amies dans l’espoir que tu leur présenterais les membres du quatuor. Et voir sourire Rocco, ces derniers temps, c’est rare ! Puis tu t’es levée et tu as disparu. J’ai cru que tu t’étais enfuie.

        — Pour aller où ? Nous sommes arrivés en jet privé et, si je ne m’abuse, c’est toi qui as mon passeport.

        — C’est plus sûr. Tu pourrais le perdre.

        — Ne me prends pas pour une imbécile, Stefan. Je sais très bien ce que tu fais. Tu as peur que je craque sous la pression. C’est pour ça que tu as cru que je m’étais enfuie alors que je voulais juste prendre l’air. Le fait est que je suis pour ainsi dire ta prisonnière.

        — C’est pour ton bien.

        Clio inspira lentement, s’efforçant de garder son calme. Si elle ne posait pas maintenant des limites à leur relation — toute fictive fût-elle — il serait bientôt trop tard pour le faire.

        — Ne t’imagine pas que tu me connais si bien que ça. Je ne te laisserai pas prendre des décisions à ma place.

        — Mais n’est-ce pas précisément ce qu’un homme amoureux est censé faire, bella  ? T’offrir ce qu’il y a de plus luxueux et se montrer possessif ? Savoir ce qui te convient mieux que tu ne le sais toi-même.

        Clio se hérissa — l’allusion à sa vie avec Jackson était évidente et la blessait.

        — Nous sommes censés tomber amoureux en ce moment même, reprit le Sicilien. Tu crois que le monde entier croira à notre histoire s’il transpire que je laisse ma promise voyager en classe éco ?

        — Ou alors le monde entier pensera que Stefan Bianco a enfin rencontré une femme qui ne s’en laisse pas conter et se moque éperdument de sa fortune.

        A sa surprise, Stefan renversa la tête et se mit à rire. Puis il suivit le tracé de sa mâchoire d’un doigt et murmura :

        — Une chose est sûre, tu es la seule femme qui n’hésite pas à me remettre à ma place. Tu sais à qui tu m’as fait penser quand je t’ai aperçue en arrivant ?

        Clio déglutit et secoua la tête. Même avec le soleil qui tapait, elle aurait juré sentir la chaleur qui émanait de Stefan et se communiquait à son corps. Elle aurait pu faire un pas en arrière, car la conversation prenait une tournure dangereuse. Mais elle ne pouvait se résoudre à bouger.

        — Tu veux que je te le dise ? reprit-il de la même voix suave, tout en lui soulevant légèrement le menton.

        Il la provoquait, Clio en avait conscience. Il la sentait sur le point de paniquer et voulait la pousser à bout pour prouver qu’il avait raison, qu’elle était lâche.

        Clio regarda autour d’elle, s’imprégnant de l’atmosphère du Parthénon. Les ruines qui l’entouraient avaient résisté aux outrages du temps et des hommes. Et elle, misérable mortelle, avait peur de Stefan Bianco ? Peur de son opinion, de l’effet qu’il produisait sur elle ?

        — Oui, répondit-elle d’une voix ferme. Je veux que tu me le dises.

        Une lueur surprise éclaira les yeux verts de son compagnon. Elle savoura intensément cette victoire, aussi insignifiante soit-elle.

        — Avec cette robe crème et tes cheveux qui flottaient au vent, j’ai cru un instant voir la déesse Athéna en personne.

        Clio partit d’un grand éclat de rire.

        — La déesse Athéna était féroce et courageuse. Je ne lui ressemble en rien, Stefan.

        Puis elle lui tourna le dos avant de confesser d’une voix sourde :

        — Tu as raison, je me suis enfuie de ce déjeuner. J’avais l’impression de ne pas pouvoir respirer.

        — Pourquoi ?

        — Changeons de sujet, si tu veux bien.

        — Non.

        — Je ne t’ai pas assez montré ma vulnérabilité ? Tu ne peux pas me laisser au moins une façade derrière laquelle me cacher ?

        — Si tu caches encore quelque chose, il vaut mieux que ce soit moi qui le découvre plutôt que le reste du monde ou, pire encore, Jackson. Il ne va pas accepter nos fiançailles sans sourciller. Dès que la nouvelle sera rendue publique, attends-toi à ce que les projecteurs se braquent sur toi. Et là, il ne sera plus question de te cacher.

        Un sourire amer étira les lèvres de Clio. Pendant quelques secondes, elle avait cru qu’il insistait parce qu’il se souciait d’elle. Elle tombait, une nouvelle fois, dans le même piège qu’avec Jackson, à cause de ce pitoyable désir d’être aimée.

        Pour Stefan comme pour son ex-fiancé, elle n’était qu’un moyen de parvenir à leurs fins. La seule différence, c’était que Stefan n’avait jamais affirmé le contraire.

        — J’ai vu Olivia Fitzgerald, le mannequin, murmura-t-elle. J’ai vu Alessandra Mondelli, la photographe mondialement connue. Les femmes assises à cette table s’étaient toutes taillé une place de choix dans un monde impitoyable. Elles avaient réussi leur vie. Et moi… Qu’avais-je à montrer, dix ans après être sortie de l’université ? Rien du tout. Tout ce que j’ai réussi à faire, c’est tourner le dos à mon passé. Pour ce que ça m’a apporté… Alors, tu vois toujours la déesse Athéna ?

        La main de Stefan se referma telle une serre sur son épaule.

        — Tu as quitté Jackson, lui rappela-t-il d’une voix ferme. De ton propre aveu, tu avais touché le fond. Il t’a fallu du cran pour venir me demander de l’aide. Je sais le courage qu’il faut pour surmonter le moment où ton cœur se brise, où toutes tes illusions volent en éclats. Et ce courage, personne ne peut te l’enlever.

        Clio acquiesça, un sourire reconnaissant aux lèvres. Pour la première fois, le regard de son compagnon ne lui renvoyait pas une critique mais de l’espoir. Alors oui, il se servait d’elle. Mais elle se servait tout autant de lui — c’était une relation parfaite pour deux personnes échaudées par le sexe opposé. Aucun d’eux ne nourrissait plus le moindre rêve de trouver un jour l’amour.

        Et peut-être ne l’avait-elle jamais mérité… Mais elle espérait qu’à l’issue de tout cela elle n’aurait plus à rougir de honte face à des femmes qui avaient réussi leur vie. Elle voulait vivre la tête haute, désormais.

        Avec une courbette moqueuse, elle annonça :

        — Je suis prête à recevoir votre enseignement, Maître.

        Stefan se dérida, lui retourna son salut et adopta une pose martiale avant de fendre l’air de ses poings. Quiconque les regardait de l’hôtel devait les prendre pour des fous.

        — Commençons, Scarabée.

        — Ne me dis pas que tu es ceinture noire de karaté, Bianco. Parce que je ne supporte plus les hommes trop parfaits.

        Il secoua la tête, les joues recouvertes d’une rougeur subite. Ses yeux brillaient comme des diamants et il évoquait un guerrier antique, baigné d’un halo par le soleil couchant.

        — Tu me trouves parfait ? répéta-t-il.

        Clio plissa les yeux et fit un pas en avant pour le scruter. Joueur, il voulut cacher son visage derrière son bras mais elle l’en empêcha.

        — Oh mon Dieu ! s’exclama-t-elle en pouffant. Je n’en crois pas mes yeux. Tu rougis !

        Agrippant son téléphone, elle essaya de prendre quelques photos de lui tandis qu’il s’efforçait de l’en empêcher. Une main sur son torse, elle le repoussa de toutes ses forces — mais autant essayer de déplacer une montagne. Elle finit par capituler, hilare.

        — Je vais vendre ces photos une fortune ! Imagine un peu la une… « Stefan Bianco est humain : il rougit !  »

        — Très drôle, fit l’intéressé avec une grimace gênée.

        — Allons, ne fais pas le modeste. Les femmes t’adorent. Pourquoi crois-tu que ce mannequin scandinave a tout déballé dans la presse, quand tu l’as plaquée ?

        — Parce qu’elle déprimait à l’idée de ne plus avoir un crédit illimité chez Tiffany, de ne plus pouvoir se nourrir de caviar et de champagne ou voyager en jet privé. Crois-moi, ça n’avait rien à voir avec moi.

        Clio se figea, quelque peu déroutée par sa soudaine gravité. Il était devenu cynique — elle se rappelait d’ailleurs que Christian l’avait mentionné quelques années après leur sortie de l’université. Mais cette dureté en lui avait quelque chose d’effrayant. Lui aussi avait changé. Il n’était plus le jeune homme doux et rassurant qu’elle avait connu.

        Pensait-il qu’une femme ne pouvait pas s’intéresser à lui pour ce qu’il était ? Et avait-il veillé, inconsciemment, à confirmer cette prophétie en étouffant tout ce qu’il y avait de bon en lui ?

        — Ne me dis pas que tu crois vraiment que nous sommes toutes aussi superficielles que cette fille ? Que les femmes ne s’intéressent à toi que pour ton argent.

        — Bien sûr que non ! N’oublions pas non plus mon charme légendaire et mes prouesses sexuelles.

        Clio leva les yeux au ciel et lui assena une petite claque sur le bras.

        — Mais rassure-toi, enchaîna-t-il, je ne compte pas utiliser cet arsenal redoutable contre toi. Je sais que tu es déjà assez troublée comme ça à l’idée de devenir ma fiancée.

        — Bon, ça suffit, Bianco. Ne me force pas à te rabattre le caquet.

        Le Sicilien la dévisagea, les mains sur les hanches et un sourire aux lèvres.

        — Tu vas me rabattre le caquet, toi ? J’aimerais bien voir ça, Norwood.

        Un frisson parcourut Clio à ce défi voilé, même s’il avait été lancé sur le ton de l’humour.

        — Oui, moi. Rappelle-toi l’université… Tu avais tellement la grosse tête que si je ne l’avais pas dégonflée tu aurais fini par t’envoler.

        — Ça ne me dit pas comment tu comptes me rabattre le caquet.

        — Comme ça, répondit Clio en lui plaquant une main sur les lèvres.

        Elle sentit un sourire sous sa paume, puis Stefan lui mordit doucement la main, lui arrachant un cri de surprise. Elle éclata de rire et partit en courant, poursuivie par son compagnon. Ils coururent dans les ruines, échangeant provocations et invectives moqueuses. Clio ne se rappelait pas s’être amusée à ce point depuis longtemps.

        Stefan venait tout juste de la rattraper lorsqu’un bruit de rotor déchira le silence. Instinctivement, il la cacha derrière lui. L’hélicoptère volait si bas qu’ils n’eurent aucun mal à distinguer l’énorme zoom pointé sur eux.

        — Tout ce cirque, c’est juste parce qu’ils s’intéressent à Alessandra ? demanda Clio, se rappelant le scandale qui avait hanté la sœur de Rocco.

        — Oui. Mais ils ne publieront rien sur elle, pas tant que j’ai mon mot à dire.

        Clio sentit son cœur s’accélérer. Sous ses doigts, les muscles de Stefan s’étaient faits durs comme l’acier.

        — Et comment comptes-tu t’y prendre ? Tu vas te faire pousser des ailes et arrêter cet hélicoptère ?

        Sans crier gare, Stefan pivota et l’attira à lui. Un bras puissant glissa autour de sa taille pour l’empêcher de reculer. Un parfum épicé envahit les poumons de Clio, annihilant aussitôt toute envie de lutter.

        — Non, je ne peux pas me faire pousser des ailes, bella. Mais j’ai une femme superbe dans les bras, donc de quoi détourner l’attention de ces vautours. Avec ce qu’ils s’apprêtent à voir, je t’assure qu’ils vont oublier Alessandra.

        Comprenant enfin ce qu’il avait en tête, Clio appuya de toutes ses forces sur son torse pour le repousser.

        — Non ! Il doit y avoir un autre moyen.

        Stefan ne bougea pas, aussi solide que les murs du Parthénon. Ses mains encadrèrent son visage et ses yeux plongèrent dans les siens avec une intensité hypnotique.

        — Regarde-moi, bella. Comme si tu ne pouvais pas faire autrement.

        A son grand dam, Clio constata qu’elle n’avait pas à faire semblant — l’aura de Stefan balayait sa raison et enflammait ses sens. Elle essaya une dernière fois de se débattre, mais il l’adossa à une colonne et glissa une cuisse puissante entre les siennes. Il respirait lourdement et Clio fit une tentative désespérée pour le raisonner.

        — Attends, je…

        Les mots moururent dans sa gorge lorsque Stefan passa son pouce sur ses lèvres.

        — Ce n’est qu’un baiser, bella. Si tu paniques dès que je te touche, personne ne croira à notre histoire, et surtout pas Jackson.

        Sans lui laisser le temps de réfléchir, il se pencha et effleura ses lèvres. Clio se mit à trembler, ébranlée par l’intensité des émotions qui la traversaient. Plus surprenant encore, Stefan parut tout aussi affecté qu’elle par ce baiser. La mâchoire serrée, il posa son front contre le sien.

        — Cristo, murmura-t-il d’une voix rauque.

        Clio était torturée entre son désir de prendre ses jambes à son cou et celui de recommencer. Elle voulait sentir de nouveau sa bouche sur la sienne, sa barbe naissante lui piquer le menton.

        — Ne… ne fais pas ça, murmura-t-elle, luttant contre ses propres désirs.

        Stefan glissa une main dans ses cheveux, le regard troublé de colère et d’émotion mêlées.

        — Je ne peux pas m’arrêter, Clio. Pas maintenant.

        Du bout de la langue, il effleura sa lèvre inférieure. Elle hoqueta, choquée par l’explosion liquide au creux de son ventre. Avec un juron sourd, Stefan enfouit son visage contre son cou et prit une longue inspiration.

        — Tu sens le soleil et les agrumes, bella. Dio… Ta peau a le goût de…

        Clio n’entendit pas la suite. Avec un soupir de reddition, elle agrippa ses cheveux à pleines mains et l’embrassa à perdre haleine, sa langue contre la sienne, ses dents mordillant doucement ses lèvres. Elle s’abandonna à ce baiser passionné, libérateur, et traversa avec Stefan une ligne qu’ils n’auraient jamais dû franchir.

        *  *  *

        Vingt-quatre heures après leur baiser, Stefan était en proie à une frustration telle qu’il n’en avait jamais connue. Il l’avait embrassée pour donner aux journalistes de quoi alimenter leur presse et leurs sites Internet. Mais depuis qu’il avait goûté aux lèvres de Clio, il ne pensait qu’à cela. C’était comme s’il était redevenu l’étudiant de vingt ans qui l’avait autrefois tant désirée.

        Il arpentait sa suite tel un lion en cage, étudiant du coin de l’œil le site d’un tabloïd connu, où la vidéo de leur baiser passait en boucle. Se voir embrasser Clio ne faisait rien pour calmer la tempête qui lui embrumait l’esprit. Au contraire, ce court film lui semblait un modèle d’érotisme. Mais il avait au moins eu le mérite de détourner l’attention du mariage de Christian et d’Alessandra, songea-t-il pour se consoler.

        Stefan passa une main dans ses cheveux et referma brusquement sa valise — ils repartaient dans moins de deux heures. Voilà bien longtemps qu’un simple baiser ne l’avait pas affecté à ce point. Il devait remonter à son adolescence, à ses premiers émois, pour se remémorer une expérience similaire. Pourquoi fallait-il qu’une telle chose lui arrivât avec Clio Norwood, entre toutes les femmes ?

        Il s’approcha de son ordinateur et relut l’article qui accompagnait la vidéo pour la énième fois. Ses traits étaient aisément reconnaissables — il s’était assuré d’offrir son meilleur profil à la caméra. Mais il cachait le visage de Clio et les journalistes spéculaient à n’en plus finir sur l’identité de la mystérieuse jeune femme. Ils devaient disséquer, en ce moment même, la liste des invités au mariage de Christian pour essayer de réduire le nombre de prétendantes potentielles. En attendant, ils appelaient Clio « la Rousse de Bianco ». Un sobriquet que la rousse en question, il en était sûr, allait détester.

        Il referma son ordinateur à l’instant même où Rocco, la mine plus sombre que jamais — et ces derniers temps, c’était un exploit —, entra sans frapper dans sa suite. Au regard que lui jeta son ami, Stefan comprit qu’il était au courant de toute l’affaire.

        — Quoi que tu t’apprêtes à dire, Rocco, épargne-moi la leçon de morale.

        D’un geste, l’intéressé balaya sa remarque.

        — Au contraire, je compte bien te dire ma façon de penser. D’accord, nous avons tous les quatre pris le monde comme notre terrain de jeu. Mais je pensais que nous avions tous un minimum d’honneur, et que nous ne transgresserions jamais certaines règles tacites. Apparemment, je me suis trompé. D’abord, Christian et Lessie, et maintenant, toi et Clio ? Dio, tu ne pouvais pas trouver quelqu’un d’autre pour t’amuser, Stefan ?

        Stefan n’avait jamais eu l’intention de cacher la vérité à ses amis. Mais les mots restèrent coincés dans sa gorge, peut-être parce qu’il rechignait à trahir la confiance de Clio en révélant ses déboires avec Jackson. Et leur baiser avait été un moment d’une intimité surprenante, dont il n’avait pas envie de parler.

        Ce simple fait aurait dû l’alarmer mais il préféra l’ignorer. Il se passa la main sur le visage, se composa une mine affable et répondit :

        — Je ne joue pas avec elle.

        — Ah non ? En dix ans, personne ne t’a jamais connu la moindre relation sérieuse avec une femme. Je sais que Clio te plaisait, à l’époque. Si c’est une tentative pour revivre une sorte d’âge d’or…

        — Ça suffit, Rocco.

        Stefan adoucit aussitôt sa repartie cinglante d’un sourire. Il ne devait pas laisser voir à son ami à quel point toute cette histoire l’affectait.

        — Ce n’est pas parce que tu as trouvé le bonheur avec Olivia que nous allons tous faire de même. Mais je peux te promettre une chose : Clio n’a rien à craindre de moi.

        Rocco sourit à son tour, comme si l’évocation de sa femme avait chassé par miracle sa mauvaise humeur. Stefan secoua la tête, émerveillé par l’effet qu’Olivia produisait sur son ami.

        — Excuse-moi, alors. Je voulais juste m’assurer que…

        — Tu n’as pas à t’excuser. Je comprends.

        Rocco le dévisagea comme s’il voulait ajouter quelque chose, mais il se contenta de l’étreindre avant de repartir. Songeur, Stefan se servit un verre et se rendit sur le balcon.

        Oliva et Clio étaient assises en contrebas, sur la terrasse du café de l’hôtel. Il se décala aussitôt pour mieux observer Clio. Elle ne riait pas comme Olivia mais un sourire étirait ses lèvres, et il sentit la tension qui lui raidissait les épaules se dissiper un peu.

        Il était content de la voir sourire de nouveau. Elle avait perdu cette pâleur maladive du soir où il l’avait revue et semblait être de nouveau elle-même. Ses cheveux flamboyants, la ligne élégante de sa nuque, la gracilité de ses mouvements, tout le captivait. Il l’étudia longuement, du moins jusqu’au moment où, comme si elle s’était sentie observée, elle redressa la tête et croisa son regard. Stefan leva son verre et elle fit de même en retour.

        A contrecœur, il regagna sa chambre. Il ne devait plus la toucher sous peine de provoquer des complications. Depuis la trahison de Serena, il se contentait de relations simples et sans lendemain. Clio méritait mieux que lui, surtout après sa rupture avec ce salaud de Jackson.

        La seule raison pour laquelle il avait accepté cette mascarade, songea-t-il, c’était Marco. Il avait besoin d’elle pour venger son ami et détruire Jackson, ni plus ni moins.

        Sourcils froncés, il prit son téléphone et appela son attaché de presse pour lui demander de divulguer à la presse, sous couvert d’anonymat, l’identité de la rousse qu’il embrassait sur la vidéo. Plus vite Clio et lui mettraient leur plan à exécution, plus vite ils pourraient reprendre le cours de leur vie.

        Séparément.
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        Il ne restait plus qu’une heure de vol avant leur arrivée à New York. Enfin, Clio trouva le courage d’allumer sa tablette et d’ouvrir un moteur de recherche. Les épaules meurtries par la tension, elle tapa le nom de Stefan.

        Son cœur se mit à battre lorsqu’elle vit la vidéo de leur baiser. Même de l’extérieur, leur passion était évidente et elle se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux en songeant aux dizaines de milliers d’internautes qui avaient dû la visionner.

        Puis elle fit défiler la page et se figea en avisant l’en-tête de l’article qui suivait.

        « L’identité de la Rousse de Bianco enfin révélée ! Il s’agirait de Clio Norwood, la fiancée du financier new-yorkais Jackson Smith. »

        L’article posait plus de questions qu’il n’offrait de réponses, de même que les autres sites qui relayaient l’information. A chaque fois, elle était présentée comme une conquête de choix pour Stefan, comme si elle n’était rien de plus qu’un trophée, une simple marchandise.

        « Comment Bianco a-t-il séduit la fiancée de Smith sous son nez ? »

        « Depuis combien de temps dure cette liaison ? Est-elle sérieuse ? »

        « Lequel de ses deux prétendants Clio Norwood choisira-t-elle ? » demandait un tabloïd, donnant au moins l’illusion qu’elle contrôlait son destin.

        Clio avait beau s’être préparée, les articles l’emplirent d’un mélange de colère et d’incrédulité. La Rousse de Bianco  ?

        Un accès de fou rire la saisit, aussi irrésistible qu’inattendu. Elle avait passé le pire, après tout, et elle n’était pas morte.

        Stefan, assis en face d’elle, la dévisagea avec ahurissement.

        — Qu’est-ce qui t’amuse à ce point ?

        — Je me demandais si ça ne sonnerait pas mieux avec « la Blonde de Bianco », répondit-elle en s’essuyant les yeux. Plus caricatural, en tout cas. Peut-être que je devrais me faire teindre les cheveux.

        Avec une rapidité qui la prit de court, Stefan se pencha et captura une mèche flamboyante.

        — Non, bella, dit-il d’une voix rauque.

        Quand il enroula ses cheveux autour d’un doigt pour les caresser doucement, l’atmosphère se chargea d’électricité. Le regard du Sicilien brillait d’une expression presque carnassière qui fit naître une douce chaleur au creux du ventre de Clio.

        — Ne t’avise pas de changer quoi que ce soit, reprit-il. Tu as des cheveux magnifiques.

        Clio frissonna, troublée autant par la sensualité avec laquelle il la touchait que par l’autorité de sa voix. Si elle ne le repoussait pas maintenant, elle allait lui révéler l’effet qu’il produisait sur elle. Mais serait-ce si grave, après tout ? N’était-ce pas un prix acceptable pour le plaisir qu’elle éprouvait entre ses bras ?

        Sa raison se rebella aussitôt. L’amitié que lui portait Stefan était peut-être un peu ambiguë, mais elle était sincère. Clio ne voulait pas la mettre en péril.

        — Nous… nous ne pouvons pas continuer comme ça, bredouilla-t-elle. Je n’arrive pas à me concentrer quand tu me touches et j’ai besoin de toutes mes facultés pour affronter Jackson.

        Un silence assourdissant suivit son aveu. Clio s’empourpra, mais mieux valait affronter leur attirance que de l’ignorer. Car tôt ou tard elle reviendrait en force.

        Lentement, Stefan la lâcha. Une expression furieuse traversa son visage, vite remplacée par un masque glacial.

        — Et comment espères-tu faire croire au monde entier que nous sommes fiancés si nous ne pouvons pas nous toucher ? Si tu ne te sens pas capable de mener notre plan à son terme, dis-le tout de suite.

        — Je t’ai déjà dit que j’irais jusqu’au bout. Mais je ne veux pas sacrifier notre amitié.

        Stefan pinça les lèvres en une moue songeuse, puis acquiesça.

        — Comme tu voudras.

        Clio fut presque déroutée par sa capitulation si rapide, même si c’était ce qu’elle désirait. Une partie d’elle-même avait sans doute espéré qu’il insisterait pour l’embrasser de nouveau, et elle rougit d’embarras.

        — Autre chose, Clio ?

        — Oui. Je ne veux pas être humiliée publiquement. J’ai déjà trop souffert avec Jackson.

        — Je ne comprends pas.

        Levant les yeux au ciel, Clio poussa sa tablette vers lui, ouverte sur une page Internet qui le montrait en compagnie de femmes différentes au fil des années, toutes plus sublimes les unes que les autres.

        Stefan changeait de maîtresse comme de chemise, et il la troublait comme aucun autre homme lorsqu’il l’embrassait. Deux faits inconciliables, qu’elle devait accepter sans leur accorder plus d’importance qu’ils n’en avaient.

        — On ne te voit jamais sans une femme à tes côtés, expliqua-t-elle.

        Une lueur malicieuse scintilla dans le regard du Sicilien. Il croisa les bras, puis la dévisagea avec une perplexité feinte.

        — Je ne comprends toujours pas ce que tu essaies de me dire, bella. Sois plus claire. Tu oublies que l’anglais n’est pas ma langue maternelle.

        Clio eut un rictus nerveux. Elle n’était pas prude, mais la seule idée de prononcer le mot « sexe » devant Stefan faisait flamber un désir liquide au creux de son ventre. Il le savait et c’était précisément pour cela qu’il la taquinait.

        — Que comptes-tu faire pour satisfaire tes… besoins physiques, Bianco ?

        Un large sourire lui fendit le visage et Clio, à son grand dam, fut prise d’une soudaine envie de tendre la main pour lui caresser la mâchoire.

        — C’était si dur que ça ?

        — Non, répondit-elle, se détendant quelque peu. Mais tu n’as toujours pas répondu à ma question.

        — Je ne coucherai avec personne tant que durera notre petite mascarade. Je te le promets, bella. Je suis sûr que quelques mois d’abstinence ne feront pas de mal. Et si vraiment ça devient trop dur, j’ai toujours ça, ajouta-t-il en levant ses doigts déployés.

        L’esprit de Clio lui offrit aussitôt une vision très claire de la scène qu’il suggérait, et elle s’empourpra.

        — Je n’ai pas besoin de tant de détails, Bianco.

        Stefan haussa un sourcil suggestif qui lui arracha un éclat de rire.

        — Tu as un rire merveilleux, Clio. J’aimerais l’entendre plus souvent.

        Prise de court par ce compliment, elle acquiesça en silence. D’un mouvement de tête, Stefan désigna le paysage que découpait le hublot. New York se devinait à travers une trouée dans les nuages.

        — Nous allons bientôt atterrir. Tu as commencé à parcourir les papiers de Jackson ? Tu as besoin d’aide ?

        — Non, je m’en occupe, répondit Clio avec un frisson de dégoût à la mention du nom de Jackson. J’ai fait des copies et téléchargé tous les documents relatifs à son fonds d’investissement. Mais pour le moment je n’ai rien trouvé d’anormal. Tu es sûr…

        — Qu’il cache quelque chose ? Oui. J’en mettrais ma main à couper.

        Stefan renversa son siège et noua ses doigts derrière sa tête. Le mouvement plaqua sa chemise sur son torse, attirant bien malgré elle le regard de Clio.

        — Continue de chercher, ordonna-t-il. Tu finiras par trouver. Tu as toujours été douée pour les maths.

        — C’était il y a longtemps.

        — Je suis sûr que tu n’as rien perdu de tes talents. Pourquoi crois-tu que je veuille t’épouser, ma chérie ? demanda-t-il avec un sourire en coin. Oh ! j’allais oublier…

        Il se redressa brusquement et lui prit la main. Clio n’eut pas le temps de protester qu’il lui glissait un impressionnant solitaire au doigt.

        Elle étudia la bague, le cœur battant à cent à l’heure. Une protestation lui monta aux lèvres mais elle la retint en avisant la moue de mépris qui flottait sur les lèvres du Sicilien. Pensait-il à Serena en cet instant précis, tout comme elle-même pensait à Jackson ?

        De nouveau, elle examina le bijou, monté sur un simple anneau d’or sans aucun ornement. Contrairement à celui que lui avait offert Jackson, et qu’elle avait enlevé le soir où elle avait découvert sa trahison, celui-ci était d’un goût exquis. Même sans être experte, elle reconnaissait une pierre d’une grande pureté.

        — Merci, murmura-t-elle, soudain envahie par l’émotion. Merci pour tout ce que tu fais pour moi. Sans toi…

        — Tu n’as pas à me remercier, bella, coupa son compagnon. Ne va pas t’imaginer un instant que je fais ça par grandeur d’âme ou par amitié. Tu as ton intérêt dans l’affaire, et j’ai le mien. C’est un arrangement mutuel.

        — C’est noté.

        — Bien. Nous allons à un gala, ce soir. Jackson sera présent. J’ai veillé à ce qu’il ne puisse pas t’aborder avant cette soirée et il sera sans doute ivre de rage, pressé d’en découdre. Tu te sens de taille à l’affronter ? Je le connais assez bien pour être sûr qu’il va faire une scène, et que ce ne sera pas beau à voir.

        Une détermination presque féroce s’était peinte sur son visage. Une nouvelle fois, Clio s’étonna des multiples facettes de la personnalité de Stefan qu’elle ne connaissait pas. Qu’avait donc pu lui faire Jackson pour mériter une telle haine ?

        Son instinct lui souffla qu’il valait mieux ne pas lui poser la question. Comprendre ce qui animait Stefan était bien la dernière chose qu’elle désirait — c’était trop dangereux. Elle préféra donc le rassurer sur son propre compte.

        — Jackson ne me fait pas peur. J’ai eu tout le loisir de réfléchir, cette semaine, et j’ai compris que je n’aurais jamais dû rester si longtemps avec lui. Oui, j’aurai besoin de toi à mes côtés, ce soir. Mais je suis prête à l’affronter.

        Pour la première fois, il n’y avait pas de scepticisme dans le regard que le Sicilien posa sur elle. C’était un signe des progrès qu’elle avait faits et elle sentit une étincelle d’espoir se raviver en elle.

        — Je serai là, bella. Tant que tu auras besoin de moi, tu pourras compter sur moi.

        *  *  *

        Leur résolution fut mise à l’épreuve sitôt qu’ils descendirent de leur limousine, le soir venu, devant le manoir où se tenait le gala de charité. Un murmure d’excitation parcourut la foule, puis des centaines de flashs les aveuglèrent. Un feu nourri de questions et une forêt de micros les accueillirent sur le tapis rouge qui menait à l’entrée. Si Jackson avait toujours été apprécié des médias, le culte qui entourait Stefan Bianco touchait à l’irrationnel. Son nom sortait de centaines de lèvres tel un chant rituel. Serrant et desserrant convulsivement les poings, Clio avança tête baissée entre les gardes du corps qui les escortaient, écartant les journalistes les plus aventureux.

        — Monsieur Bianco, êtes-vous officiellement en couple avec Mlle Norwood ?

        — Mademoiselle Norwood, est-il exact que vous étiez amants à l’université ?

        — Pourquoi avez-vous quitté Jackson Smith pour M. Bianco ? Avez-vous été attirée par sa fortune et sa célébrité ?

        Furieuse, Clio faillit se tourner vers le journaliste qui venait de poser cette question, mais Stefan lui glissa un bras autour des épaules et la força à avancer. Les dents serrées, elle le suivit en silence, jusqu’à ce qu’un reporter qui venait de franchir le cordon de sécurité ne leur barre le passage.

        — Dites-nous quelque chose, monsieur Bianco ! Mlle Norwood est-elle une conquête parmi d’autres ou y a-t-il autre chose entre vous ?

        Avec un sourire en coin, Stefan balaya la foule surexcitée du regard. Puis il attira Clio tout contre lui et plongea les yeux dans les siens. Elle se mit à trembler lorsqu’il lui prit la main pour la porter à ses lèvres, exhibant sa bague de fiançailles à tous les regards.

        C’était une petite mise en scène à l’intention de la presse, se rappela-t-elle nerveusement. Le désir qui embrasait ses pupilles était feint, même si l’effet qu’il produisait sur elle était bien réel.

        Un nouveau frisson la parcourut, plus virulent encore. Stefan resserra son étreinte, comme pour l’absorber et adoucir la violence des émotions qui la tourmentaient.

        — Après toutes ces années, annonça-t-il à la cantonade, il ne nous a pas fallu longtemps pour comprendre que nous étions faits l’un pour l’autre. Mlle Norwood m’a fait l’honneur d’accepter de m’épouser, oui. Tout le reste, c’est de l’histoire ancienne, ajouta Stefan avec un sourire provocateur. Ni Clio ni moi n’avions connu l’amour avant aujourd’hui.

        Il joue un rôle, se répéta Clio, sidérée par la conviction qu’il mettait dans ses paroles. Il veut juste frapper Jackson là où ça fait mal, rien de plus.

        Sa remarque parut attiser l’excitation presque animale des journalistes, qui les bombardèrent de nouvelles questions. Clio savait qu’elle aurait dû dire quelque chose, manifester la même assurance crâne vis-à-vis de l’avenir et le même dédain du passé. Mais sa langue s’était soudée à son palais. La sensation du corps musclé de Stefan, juste contre le sien, ne l’aidait pas à reprendre ses esprits.

        — Monsieur Bianco, comptez-vous vous installer à New York maintenant que vous êtes fiancés ?

        — Comptez-vous y déménager le siège social de Bianco Luxury Real Estate  ?

        Pour la première fois de la soirée, Clio vit un doute voiler le regard de Stefan. Sa main se crispa sur la sienne, avec une force telle qu’elle fit la grimace. Il la relâcha aussitôt, puis se remit en marche sans répondre à d’autres questions.

        *  *  *

        La majeure partie de la soirée se passa sans incident, même si Clio devait sans cesse se rappeler qu’elle incarnait un personnage sur une scène. Il n’était que trop facile de se laisser éblouir par Stefan, un homme qui ne la rabaissait pas en permanence, un homme dont la confiance en lui avait quelque chose de magnétique. Les gens gravitaient autour de lui comme des planètes autour d’un soleil, quémandant presque désespérément une attention qu’il leur accordait avec patience et affabilité.

        Et parce qu’ils étaient amis de longue date, il était plus facile encore de jouer le rôle de la parfaite fiancée, au risque d’y croire elle-même. Mais autant profiter du moment, après tout. Il était merveilleux de pouvoir se parler sans le secours des mots, de communiquer d’un simple regard, d’un sourire à peine esquissé.

        Ils formaient un couple si parfait, si crédible, que plusieurs hommes d’affaires qui selon Stefan n’avaient jamais approuvé son mode de vie s’arrêtèrent pour le féliciter pour ses fiançailles à grands coups de tapes dans le dos.

        Stefan les accepta de bonne grâce, tout comme les coups de fil qui ne cessaient d’arriver du monde entier. Le plus dur, pour Clio, fut de se tenir près de lui sans trahir le frémissement qui la parcourait toutes les fois qu’elle le touchait. Et les occasions ne manquaient pas — un bras glissé autour de sa taille, une mèche calée derrière son oreille, un baiser au creux de son cou… Le moindre contact entre eux provoquait en Clio un déferlement de sensations. L’alchimie qu’ils s’étaient découverte à Athènes semblait s’accentuer à mesure que le temps passait, un constat qui l’effrayait autant qu’il l’excitait.

        Une heure après leur arrivée, Clio s’excusa et se dirigea vers le buffet. Soucieuse d’apparaître sous son meilleur jour, elle avait passé l’après-midi dans le spa du Chatsfield, à se nourrir de rondelles de concombre et de jus de chou. Un régime qui lui avait permis de se glisser dans la spectaculaire robe de soirée fournie par son « fiancé », mais qui l’avait laissée affamée. Une migraine guettait, elle le sentait, et elle voulait l’arrêter avant qu’elle ne s’aggrave.

        Elle s’apprêtait à prendre une assiette lorsqu’une sensation déplaisante lui hérissa la peau, presque aussitôt accompagnée d’un parfum familier. Son estomac se révolta mais elle prit soin d’afficher une mine impassible avant de se retourner pour faire face à Jackson. A son grand dam, elle constata qu’elle était coincée entre son ex, un pilier et la table du buffet. Bref, elle n’avait aucun moyen de s’échapper.

        — Je ne pensais pas que tu avais ce qu’il fallait pour ferrer une proie telle que Bianco, ricana-t-il. Tu m’impressionnes.

        Son ton était très agressif, et Clio se retint de chercher Stefan du regard dans la foule. Il était grand temps qu’elle apprenne à se défendre toute seule.

        — Inutile de faire une scène, Jackson.

        — Tu me dégoûtes, Clio. La façon dont vous vous exhibez en public… Tu m’as planté un couteau dans le dos.

        Elle cligna des yeux, abasourdie. Comment osait-il lui faire porter la responsabilité de ce qui s’était passé ?

        — C’est toi qui m’as planté un couteau dans le dos, répliqua-t-elle. Toi qui t’envoies en l’air avec ta secrétaire depuis des mois.

        Une expression vaguement gênée traversa le visage de Jackson mais disparut si vite que Clio se demanda si elle ne l’avait pas rêvée.

        — C’est donc ça ? Une vengeance ? Tu t’imaginais qu’en te voyant parader au bras de Bianco j’allais accourir comme un petit chien et te demander pardon ?

        Sans lui laisser le temps de répondre, il la balaya d’un regard sarcastique et reprit :

        — Bien sûr, tout est clair, à présent. Je comprends mieux pourquoi tu t’affiches avec un type connu pour ne jamais rester plus d’une semaine avec la même femme. Pourquoi voudrait-il t’épouser ?

        Une rage brûlante envahit Clio, plus intense encore que lorsqu’elle l’avait entendu faire l’amour à sa secrétaire. C’était une colère salutaire, qui balaya ses derniers doutes sur sa propre responsabilité dans cette affaire. Elle savait désormais qu’elle n’était qu’une victime de la corruption morale de son ex-fiancé. Sa seule erreur avait été de faire confiance à un homme qui n’avait pas le moindre sens de l’honneur.

        — Fais attention à ce que tu dis sur Stefan, répondit-elle avec un sourire méchant. Il n’a déjà pas une très bonne opinion de toi.

        — Espèce de garce ! gronda Jackson, une lueur alarmée dans le regard, tu ne vois pas qu’il se sert de toi pour m’atteindre ?

        Ils commençaient à attirer l’attention, Clio en avait conscience. Son éducation anglaise lui donnait envie de se faire toute petite et l’incitait à fuir les regards. Mais elle était bien décidée à ne pas laisser Jackson l’intimider — pas après ce qu’il lui avait déjà fait subir.

        — Ne t’avise pas d’approcher davantage, Jackson.

        Quelque chose dans sa voix dut pénétrer la colère de son ex, car il tressaillit et s’arrêta, la lèvre ourlée d’un étrange rictus.

        — Dès l’instant où il se rendra compte que tu ne lui es d’aucune utilité, Bianco te laissera tomber comme une vieille chaussette. Il ne t’épousera pas plus que je ne l’ai fait en trois ans de vie commune. Quand tu te retrouveras seule, rira bien qui rira le dernier. Tu es tellement naïve que tu me fais pitié !

        Son sourire, son expression satisfaite et l’éclat vicieux de son regard déchaînèrent une véritable tempête dans l’esprit de Clio. Elle aurait voulu crier, le gifler, lui sauter à la gorge.

        Mais il ne méritait pas sa colère. Redressant le menton, elle le transperça d’un regard qui disait tout le mépris qu’elle éprouvait pour lui.

        — Prépare-toi à perdre, Jackson, dit-elle à haute voix. A tout perdre.

        Non, elle ne le laisserait pas gâcher le peu de joie qui lui restait dans une ville qu’elle adorait. Elle ne se laisserait pas chasser de New York dans une atmosphère de scandale et d’opprobre. Dorénavant, Jackson n’avait plus le moindre pouvoir sur elle.

        Et elle allait le prouver, même s’il lui fallait pour cela faire le pari le plus audacieux de sa vie.

        — Tu es le premier à l’apprendre, renchérit-elle. Stefan et moi allons nous marier dans une semaine au Chatsfield. Et tu sais quoi, Jackson ? Tu es invité.

        *  *  *

        
          Dio, no !
        

        Clio avait-elle vraiment dit ça ?

        Debout derrière le groupe de curieux qui assistaient à l’échange entre Clio et son ex-fiancé, Stefan resta pétrifié de stupeur, en proie à mille émotions contradictoires. Ce moment lui rappelait douloureusement celui où Serena lui avait annoncé, sans la moindre émotion, que tout était fini entre eux et qu’il ne l’intéressait plus sans la fortune de ses parents.

        En une minute, il avait tout perdu. Le respect de sa famille, la femme pour laquelle il avait tout abandonné. Pire encore, il avait perdu confiance en son propre jugement. L’univers tout entier s’était effondré autour de lui.

        Les épaules rigides, ses yeux verts jetant des éclairs, Clio lui rappelait en cet instant la femme qu’il avait tant admirée et désirée dix ans plus tôt. C’était une transformation spectaculaire. Elle ressemblait vraiment, maintenant, à la déesse Athéna.

        Mais derrière l’admiration un doute affreux perçait. L’audace avec laquelle elle venait d’annoncer leur mariage, assez fort pour être entendue de tous, lui coupait le souffle. Avait-elle tout prémédité ? Etait-il tombé tête baissée dans un piège ? Ses larmes, ses tremblements, faisaient-ils partie d’un plan soigneusement orchestré ?

        Un goût acide lui inonda la bouche. Etouffant un juron, il serra les poings dans l’espoir de contenir sa colère. Le doute l’empoisonnait mais il luttait de toutes ses forces contre son venin. Non, cela ne ressemblait pas à Clio. Il se rappela le courage qui l’avait menée jusqu’à sa suite, le soir fatidique de leurs retrouvailles. Aucune femme n’était si bonne actrice.

        Il se détendit quelque peu et se passa une main sur le visage. Lorsqu’il reporta son attention sur Clio, Jackson avait disparu. La jeune femme avait retrouvé des couleurs et il la vit balayer la foule du regard — elle le cherchait.

        Une nouvelle fois, elle l’avait pris de court. Mais il ne pouvait pas la laisser jouer aussi facilement avec ses émotions, éveillant tour à tour en lui la surprise, la colère et le désir.

        Elle voulait l’épouser ? Très bien.

        Mais à ses conditions.
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        Clio coula un regard inquiet en direction de Stefan, assis face à elle sur la banquette de leur limousine. Une tension sourde glaçait l’atmosphère depuis leur départ de la soirée — ils n’avaient pas échangé un seul mot. Stefan avait passé le trajet le téléphone collé à l’oreille, apparemment pour régler un problème urgent avec l’une de ses sociétés en Asie. Clio tirait une maigre consolation du fait qu’il ne l’ignorait pas délibérément et attendait en rongeant son frein sa réaction. Mais la mine impénétrable qu’il lui opposait, chaque fois que leurs regards se croisaient, l’inquiétait davantage que s’il avait crié ou manifesté son déplaisir.

        Elle le suivit, le cœur lourd, à travers le hall silencieux du Chatsfield. Le personnel de service salua Stefan avec déférence, rappelant à Clio qu’il était sans cesse en mouvement, sans domicile fixe. Il ne possédait ni maison ni appartement. Il vivait dans son jet ou dans des hôtels, sans la moindre attache.

        La tension était devenue presque suffocante. Lorsqu’ils rentrèrent dans la suite qu’occupait le Sicilien, même la vue extraordinaire qu’elle offrait sur la ville laissa Clio de marbre. Les lumières qui scintillaient comme des milliers d’étoiles, le luxe insensé de la chambre et les œuvres d’art accrochées aux murs, ce soir, ne la touchaient pas. Son attention tout entière était rivée sur l’homme dont la seule présence l’électrisait.

        Enfin, il raccrocha. Puis, sans la quitter des yeux, il entreprit de défaire ses boutons de manchettes. Clio attendit patiemment qu’il parlât le premier, mais il ôta son nœud papillon et ouvrit le col de sa chemise sans desserrer les dents. Même les insultes de Jackson ne l’ébranlaient pas autant que ce silence horripilant.

        — Stefan, bon sang, dis quelque chose !

        — C’est la première fois que quelqu’un me plante un couteau dans le dos en public, déclara-t-il.

        Clio tressaillit, plus terrifiée encore par l’indifférence avec laquelle il venait de répondre que s’il s’était emporté. Il n’y avait ni colère, ni même ressentiment dans sa voix. Mais une menace diffuse flottait dans l’air, et elle rentra involontairement la tête dans les épaules.

        — Je ne sais pas ce qui m’a prise, Stefan. Jackson m’a poussée à bout. J’ai vu rouge.

        Stefan enfonça ses mains dans ses poches, affichant une décontraction de façade. Clio savait qu’il ne perdait rien de ses mouvements, de ses expressions. Son regard était rivé sur elle, aussi implacable que celui d’un rapace sur une souris.

        — Je… je sais que c’est beaucoup te demander, renchérit-elle, mais…

        Elle s’interrompit, la gorge sèche. Même dans ses rêves les plus fous, elle ne s’était pas imaginé qu’elle demanderait un jour un homme en mariage — et surtout pas Stefan Bianco ! Mais c’était la seule solution pour reconquérir la confiance en elle que Jackson avait minée au fil des ans.

        — J’ai besoin de ton aide, Stefan. Je dois aller jusqu’au bout. Et tu auras ta revanche sur Jackson, toi aussi.

        — Réfléchis bien à ce que tu me demandes. Tu risques d’échanger un homme que tu méprises contre un autre que tu n’apprécieras pas davantage. Parce que je ne compte pas changer quoi que ce soit à mon existence pour une femme, cara.

        Clio fut presque effrayée par le sérieux de son regard, totalement dénué de l’humour dont il ne se départait jamais, même dans les moments les plus graves.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ?

        Le ronronnement d’un fax les interrompit, résonnant dans l’immense salon. Le Sicilien se dirigea vers la machine et en revint avec une liasse de documents qu’il déposa sur une table. De la poche intérieure de sa veste, il tira un stylo plume luxueux qu’il tendit à Clio.

        — Je veux dire qu’il s’agira d’un mariage de pure forme, un contrat soigneusement défini que nous signerons tous les deux. Ces documents stipulent que notre accord est confidentiel et que tu ne pourras, à aucun moment, en révéler la teneur, sous quelque forme que ce soit. Bref, au cas où ça t’aurait traversé l’esprit, pas question d’écrire tes mémoires, de vendre ton histoire à la presse ou même de t’épancher dans un dîner. Si tu dérogeais à cette règle, tu encourrais des conséquences très sérieuses.

        Clio tressaillit comme s’il venait de la frapper. Une sensation glaciale lui envahit la poitrine et lui coupa presque la respiration.

        — Tu… tu crois que j’ai planifié tout ça ? demanda-t-elle en lui enfonçant un doigt dans le plexus. Tu crois que j’ai annoncé notre mariage pour te forcer la main, parce que je m’intéresse à tes millions ?

        — L’idée m’a traversé l’esprit, je l’avoue, répondit son compagnon avec un haussement d’épaules nonchalant.

        Clio le gifla si violemment qu’elle sentit l’onde de choc se répercuter jusque dans son épaule. Mais la douleur n’était rien en comparaison de celle qui lui étreignait le cœur.

        Elle eut à peine le temps de reprendre son souffle qu’elle se retrouva plaquée à Stefan, les mains bloquées dans le dos et le nez empli de son enivrant parfum.

        *  *  *

        Stefan ne savait pas ce qui le choquait le plus — le fait que Clio eût osé le frapper, ou sa propre réaction à cet assaut. Il se serait fait arracher la langue plutôt que de l’admettre, mais le spectacle de sa colère l’excitait au plus haut point. Ses yeux brillaient, ses lèvres frémissaient et elle ressemblait, plus que jamais, à la Clio qu’il avait connue.

        Son sexe se durcit lorsqu’il sentit son corps souple contre le sien. Son parfum l’étourdissait et il dut se retenir pour ne pas enfouir son nez dans sa chevelure. Il ne se refusa pas, en revanche, le plaisir de lui caresser la joue. Sa peau était douce comme de la soie et il songea aussitôt à d’autres parties de son corps qu’il aurait aimé toucher.

        — D’abord, tu me forces à t’épouser, puis tu me gifles. Aucune femme ne m’a jamais fait ça, et encore moins dans la même journée. C’est à croire que tu essaies de me pousser à réagir de la seule façon que je connaisse…

        La jeune femme se débattit en vain — elle ne parvint qu’à l’exciter davantage. Ses maîtresses passaient leur temps à le flatter et à satisfaire ses besoins, et cela lui convenait. Il n’avait pas à être lui-même et se contentait de projeter l’image qu’elles désiraient voir. Il jouait son rôle, et tout le monde était content.

        Presque tout le monde. Car, à force de feindre, Stefan se demandait parfois ce qu’il était advenu de l’homme qu’il était vraiment. Clio avait le don de briser cette façade et de le révéler au grand jour, qu’il le veuille ou non.

        Ses magnifiques cheveux tombaient sur ses épaules comme de l’or en fusion. Il y glissa une main, serrant de l’autre Clio contre lui.

        — Je me suis toujours demandé à quoi tu ressemblais quand tu te mettais en colère, bella. A Columbia, tu étais toujours d’une sérénité à toute épreuve. Rien ne semblait t’ébranler. Maintenant, j’ai la réponse.

        — Je suis désolée, marmonna-t-elle. Je n’ai jamais frappé personne de ma vie.

        Stefan jubilait. Elle le désirait donc autant qu’il la désirait. Elle se refusait juste à l’admettre parce qu’elle lui en voulait d’avoir douté de ses motivations.

        — Voilà qui me réchauffe le cœur, ironisa-t-il. Ça veut dire que je suis spécial.

        — Non, ça veut juste dire que tu es un salaud.

        — Parfait. Tu apprends vite, Clio.

        L’hostilité de la jeune femme le soulageait presque. Avec un peu de chance, elle cesserait de lui faire une confiance aveugle. Car il n’était plus l’ami d’autrefois, le jeune homme doux et confiant de ses souvenirs. Il était devenu cynique — question de survie. Lorsqu’il faisait quelque chose, comme aider Clio, c’était parce que cela servait avant tout ses propres intérêts.

        La sentant s’affaisser contre lui comme si elle renonçait à lutter, il desserra un peu son étreinte.

        — Pourquoi tu fais tout ça ? murmura-t-elle d’une petite voix qui l’ébranla plus que sa gifle.

        — Parce que je suis incapable de faire confiance à une femme. Tu ne l’as pas compris, bella  ? La seule raison pour laquelle j’accepte cette mascarade, c’est que j’ai besoin d’une preuve pour faire tomber Jackson. Si tu signes ce contrat, nous nous marierons la semaine prochaine, ici même. Nous offrirons au monde entier un mariage de conte de fées dont Jackson se souviendra longtemps.

        — Je signerai ce que tu veux… Je ne peux pas reculer maintenant et je n’ai pas le choix. J’ai déjà trop perdu. Quant à toi, tu auras ta vengeance.

        — Parfait, répéta Stefan.

        Il relâcha Clio et recula d’un pas. Il s’était montré sous son véritable jour, mais étrangement il n’en ressentait pas la moindre satisfaction.

        — Bonne nuit, murmura la jeune femme.

        Puis elle tourna les talons et quitta son appartement comme si elle avait tous les démons de l’enfer à ses trousses.

        *  *  *

        Pour la première fois depuis des années, Stefan avait l’impression de perdre le contrôle qu’il exerçait d’une main de fer sur son existence. Et tout ça, c’était à cause d’une femme. Il éprouvait un goût amer de déjà-vu.

        La seule façon de se protéger, c’était d’édicter des règles strictes — et de s’y tenir. Il devait faire preuve de discipline et cesser de penser à elle, au goût de ses lèvres, à la souplesse de son corps entre ses bras. Les fantasmes n’avaient pas leur place dans ce qui n’était rien de plus qu’une relation d’affaires.

        Réprimant une farouche envie de la suivre, il passa dans son bureau et alluma les divers écrans accrochés tels des tableaux le long des murs. Puis il se changea et s’assit sur le rameur qu’il avait fait installer dans la pièce. Il monta la difficulté au maximum et agrippa la poignée. Aiguillonné par un mélange de colère et de frustration, il maltraita ses muscles pendant près d’une heure.

        La nouvelle de leur mariage, il le savait, allait bientôt se répandre. Le fait qu’un troisième membre du légendaire Quatuor de Columbia se marie allait déchaîner une tempête que même lui ne pourrait pas contenir.

        Comme pour le narguer, une photo le représentant avec ses amis dix ans plus tôt, accompagnés d’une Clio souriante, apparut en vignette sur l’un de ses écrans. Les Tourtereaux de Columbia Enfin Réunis, proclamait un bandeau défilant.

        Epuisé, Stefan s’arrêta de ramer pour essuyer la sueur qui lui coulait dans les yeux. Il allait devoir s’habituer à ce genre de slogan sirupeux au cours des semaines à venir. Il détestait voir son nom associé à ce genre de niaiseries, mais si cela lui permettait de vaincre Jackson Smith, il le supporterait stoïquement.

        L’essentiel, c’était de veiller à ce que Clio ne se fasse pas d’illusion sur son compte. Le Stefan Bianco d’autrefois était mort et enterré, empoisonné à tout jamais par Serena.

        Tant qu’elle ne l’oublierait pas, tout irait bien.

        *  *  *

        — Si tu veux changer d’avis et tout laisser tomber, il est encore temps, murmura Zayed à l’oreille de Clio.

        Elle prit le bras que son ami lui offrait, surveillant d’un œil l’homme qui l’attendait à l’autre bout de l’allée — son futur mari.

        — Un mot de toi et nous t’exfiltrons, reprit Zayed entre ses dents. Dans quelques heures, tu seras à Milan, ou à Hong Kong, ou même à Gazbiyaa si la perspective d’un pays au bord de la guerre ne te fait pas peur.

        Clio tressaillit et arracha son regard à celui de Stefan. La salle de cérémonie du Chatsfield était un véritable bottin mondain composé de stars du cinéma, de la musique, de la mode ou de la politique. Son mariage était l’événement de l’année, celui où il fallait être vu.

        S’efforçant de sourire comme une femme amoureuse, elle se tourna vers Zayed et lui serra affectueusement le bras.

        — Je pensais que tu étais loyal envers Stefan, Ta Majesté.

        Zayed fit la grimace à ce rappel de son titre. En quelques jours, il était passé du statut de second dans l’ordre de succession au titre de souverain de Gazbiyaa. Voilà qui aidait Clio à relativiser ses propres problèmes.

        — Je pensais que tu essaierais de dissuader Stefan de m’épouser, reprit-elle, pas le contraire.

        Zayed posa sur elle son regard de braise. Pourquoi n’était-elle pas allée le trouver lui plutôt que Stefan ? se demanda-t-elle.

        — Je considère Stefan comme un frère. Mais la vie l’a rendu plus cynique et plus dur que Rocco, Christian ou moi. Je ne souhaiterais pas à la fille de mon pire ennemi de devenir sa prisonnière. Et toi, Clio, tu es une amie.

        — Il ne m’a pas forcée, répondit-elle. C’est mon choix.

        Zayed acquiesça, sans pour autant se départir d’une moue dubitative.

        — Personne ne veut te voir souffrir, Clio. Et connaissant Stefan, il pourrait te faire du mal sans en avoir l’intention. Et tel que je le connais, il s’en voudra à mort et sera incapable de se pardonner.

        Le cœur lourd, Clio comprit soudain les raisons de l’inquiétude de ses amis — une inquiétude qu’elle avait perçue à plusieurs reprises au cours des trois derniers jours. Elle n’avait pas saisi jusqu’alors que Rocco, Christian et Zayed veillaient aussi sur Stefan. Non sans un certain effroi, elle prit conscience de la complexité de l’homme qu’elle était sur le point d’épouser.

        — Je ne laisserai pas une telle chose se produire, répondit-elle.

        Qu’il la crût ou non, Zayed lui tapota la main.

        — Rappelle-toi juste que tu as des amis, Clio. D’accord ?

        Elle acquiesça, des larmes d’émotion dans les yeux. Rocco et Olivia, Christian et Alessandra, Zayed, tous l’avaient couvée durant les jours précédents. Elle avait été touchée par leur sollicitude. Et en regardant la foule rassemblée pour son mariage, elle aurait presque pu croire qu’il s’agissait du plus beau jour de sa vie.

        A ce détail près que l’homme qui l’attendait ne l’avait pas regardée dans les yeux de toute la semaine, et ne lui avait parlé que pour lui proposer des modifications destinées à renforcer leur contrat. Il avait engagé une armée d’assistants pour organiser le mariage, décorateurs, couturiers, maquilleurs, coiffeurs, ôtant à Clio toute possibilité d’ajouter sa touche personnelle à la cérémonie. Sa seule contribution s’était limitée à choisir entre des orchidées et d’autres fleurs dont elle avait oublié le nom et à répondre que oui, elle aimait les gâteaux au chocolat et que non, elle n’avait pas d’allergie particulière.

        Mais elle n’avait pas le droit de se plaindre. Elle était dans un décor de rêve, vêtue d’une robe de rêve dont la coupe élégante mettait sa silhouette en valeur. Un bracelet et une tiare de diamants digne de la future épouse de Stefan Bianco lui avaient été livrés ce matin pour compléter l’ensemble. Et que dire du décor ? La salle ressemblait à un palais italien de la Renaissance.

        Clio avait eu des sueurs froides lorsqu’elle avait pris conscience du coût astronomique de leur mariage. Elle était allée voir Stefan dans son bureau et l’avait trouvé assis sur un rameur. Le spectacle de ses biceps luisants et du T-shirt collé sur son torse lui avait presque fait oublier ce qu’elle voulait lui dire. Elle avait passé une longue minute à le dévorer du regard, puis s’était arrachée à sa torpeur pour lui faire part de son inquiétude quant aux dépenses engagées. Le Sicilien avait arrêté sa machine et s’était levé, essuyant ses cheveux trempés avec une serviette.

        — Ne t’en fais pas, bella. Toute notre stratégie repose sur la crédibilité de ce mariage. Personne n’y croira si je ne dépense pas un minimum d’argent pour la femme de ma vie, sí  ?

        Son ironie avait blessé Clio, même si elle était tout aussi impliquée que lui dans cette comédie. Au moment de repartir, elle s’était figée et avait ajouté :

        — Au fait, je n’ai pas vu le nom de tes parents sur le plan de table…

        Le visage du Sicilien s’était aussitôt fermé.

        — Ils ne viennent pas.

        Son ton signifiait clairement que le sujet était clos mais Clio fit la sourde oreille. A l’époque de Columbia, tous avaient envié la relation de Stefan avec ses parents. Les Bianco étaient des Italiens pur jus pour lesquels la famille passait avant tout. Leur qualité principale était aussi leur plus gros défaut : ils avaient menacé leur fils de le déshériter s’il ne rentrait pas une fois son diplôme obtenu.

        Stefan avait renoncé sans la moindre hésitation à son héritage — un piètre prix à payer pour sa liberté. Malheureusement, Serena s’était montrée sous son véritable jour en se rendant compte qu’elle n’avait plus accès à la fortune des Bianco. Elle avait aussitôt rompu avec lui.

        — Tes parents… Ils t’ont pardonné, n’est-ce pas ?

        — Je ne leur ai pas posé la question, bella.

        — Tu ne… Pourquoi ? Je ne comprends pas.

        Sans ciller, il la contourna pour lui ouvrir la porte — la discussion était finie.

        — Ils ne sont pas sur la liste des invités parce que je ne les ai pas prévenus. Inutile d’impliquer des gens qui n’ont pas besoin de l’être dans notre mensonge, tu n’es pas d’accord ?

        — Si, murmura Clio, glacée par la froideur de son regard.

        Devait-elle en déduire qu’il n’avait jamais revu ses parents en dix ans ? Qu’il n’avait même pas essayé de les contacter ? A cet instant, elle avait compris qu’elle épousait un parfait inconnu. Il avait étouffé toute bonté en lui, et c’était la raison pour laquelle il était incapable de lui faire confiance. Ce n’était pas personnel. Stefan Bianco était devenu une machine.

        Clio avait résolu de faire de son mieux, avant que leurs chemins ne se séparent, pour réveiller l’homme qu’elle avait connu. Avec un peu de chance, il n’était pas mort mais juste endormi. Et pour commencer, quoi de mieux que de rétablir le contact avec ses parents ? Il ne lui pardonnerait jamais un tel acte, elle en était sûre. Mais le jeu en valait la chandelle.

        — Clio ?

        Elle rougit et se tourna vers Zayed, qui la dévisageait d’un air interrogateur.

        — Merci de m’avoir rappelé que j’avais des amis, dit-elle. Et d’avoir accepté de me conduire à l’autel.

        — C’est à moi de te remercier. Tu m’as fait beaucoup d’honneur en me le demandant.

        Sans cesser de sourire, il se pencha légèrement vers elle et ajouta :

        — Stefan me fusille du regard. Même mes pires ennemis en politique ne me font pas frémir à ce point. Tu es prête, Clio ? Tu es sûre ?

        Clio inspira, puis se tourna à son tour vers son fiancé. Vêtu de sombre, les cheveux coiffés en arrière, il était aussi séduisant qu’intimidant. Mais c’était aussi l’homme qui avait accepté de l’aider, et il avait tenu sa promesse. Il avait accepté de l’épouser alors qu’il ne l’aimait pas — en tout cas pas de cette façon. Malgré tous ses défauts, Stefan Bianco était un homme d’honneur.

        — Je suis prête.

        Les mains crispées sur son bouquet de lys, elle avança aux côtés de Zayed au son de la Marche nuptiale. Le soleil entrait à flots par les grandes fenêtres, baignant la scène d’une atmosphère irréelle. Le cadre était si enchanteur qu’elle dut se rappeler, lorsque Zayed lâcha son bras, qu’il ne s’agissait pas d’un vrai mariage. C’était une mise en scène destinée à Jackson et aux médias du monde entier.

        Son cœur s’emballa quand Stefan referma sa main sur la sienne. Son regard l’enveloppa, brûlant et possessif, et elle frissonna de la tête aux pieds. Une mise en scène, oui… Mais comment ne pas avoir envie d’y croire ? Comment ne pas céder à l’illusion avec ce désir qui pulsait entre eux — la seule chose qui lui semblait réelle ?

        Et comment résister à Stefan alors qu’il lui donnait, quand il posait les yeux sur elle, l’impression d’être la plus belle femme du monde ?
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        Il était marié. Marié.

        Stefan étudia sa femme à la dérobée. Dans sa robe blanche boutonnée dans le dos, elle était d’une beauté à couper le souffle. Le chignon qui retenait sa chevelure fauve accentuait la délicatesse de son cou et la perfection de ses traits. Mais, sous cette façade sereine, un incendie faisait rage. Et il était le seul à le savoir.

        Il tenta de détourner le regard, pour découvrir qu’il ne pouvait s’y résoudre. Perturbé, Stefan fit tourner nerveusement son alliance de platine sur son doigt, comme si ce geste pouvait, par magie, changer une réalité qu’il peinait à accepter.

        Non seulement il avait une femme, mais il brûlait d’envie de l’embrasser. Non, il en avait besoin, presque autant que de respirer. Le problème, c’était que, lorsqu’il avait effleuré ses lèvres après l’échange des alliances, elle avait presque sursauté. Lui, Stefan Bianco, l’homme qui avait fait succomber les plus belles femmes du monde, ne parvenait pas à séduire sa vieille amie d’université.

        Le désir qu’il avait jadis éprouvé était revenu en force, et Stefan ne comprenait que maintenant qu’il n’avait jamais vraiment disparu. La différence de taille, c’était qu’il n’était plus un étudiant naïf, mais un homme sûr de ses moyens. Et il savait que, s’il le voulait, Clio serait sienne. Comme toutes les femmes, elle avait un prix — et il venait de le payer.

        Il s’en voulut aussitôt de penser à elle en ces termes. Etait-il tombé si bas ? Ne restait-il plus rien d’honorable en lui ? Pour la première fois depuis des années, Stefan fit un rapide examen de conscience et frémit — Serena lui avait pris bien davantage qu’il ne l’avait supposé.

        — Tu vas finir par casser ta flûte de champagne si tu continues de fixer Zayed et Clio avec une telle hargne, fratello, lui chuchota Rocco à l’oreille.

        Stefan aurait pu réprimander son ami, mais Rocco avait raison. Il était à deux doigts de traverser la piste de danse, d’arracher sa femme aux bras de Zayed et de lui demander de danser avec lui.

        — Clio a toujours été une merveilleuse danseuse, soupira Rocco.

        Stefan ricana — il savait très bien ce que faisaient ses amis. Il n’ignorait pas que Rocco n’avait d’yeux que pour Olivia, et Christian pour sa femme, la superbe Alessandra. Quant à Zayed, qui avait fait mine de flirter avec Clio toute la soirée, il ne s’intéressait pas à elle de cette façon. Elle n’était qu’une amie pour lui.

        Mais la raison et la libido de Stefan refusaient obstinément tout échange, d’où la jalousie farouche qui le tenaillait à voir sa nouvelle épouse danser avec un autre. Il éprouvait, en cet instant, un désir quasi primitif de jeter Clio sur son épaule et de l’emmener loin d’ici. Il voulait la posséder, chasser sa tristesse par ses baisers, lui faire oublier les hommes qu’elle avait connus avant lui. Il voulait la voir sourire de nouveau, il voulait se perdre dans son sexe brûlant et moite d’excitation.

        Il était sûr de pouvoir la séduire s’il le voulait. Les deux semaines qui s’étaient écoulées lui avaient prouvé à maintes reprises qu’une alchimie unique existait entre eux — un détail qui n’avait pas non plus échappé à ses amis.

        Mais Stefan refusait de céder à ses pulsions. Il ne voulait pas affronter le regard meurtri de Clio, le lendemain matin. Il avait déjà pris bon nombre de mauvaises décisions par le passé, inutile d’en rajouter.

        — Allez, viens boire un verre avec nous, reprit Rocco.

        Au même moment, Clio éclata de rire et enfouit son visage contre l’épaule de Zayed. Furieux, Stefan bouscula son ami et chargea tel un taureau furieux parmi les danseurs. Zayed le vit arriver et lui céda aussitôt Clio, un sourire au coin des lèvres.

        Des quatre amis, Zayed était le plus diplomate — et le plus perspicace. Avant de s’éloigner, il se pencha vers Stefan et, sous couvert de lui donner une accolade, lui souffla à l’oreille :

        — Fais attention, mon vieux. Il n’est pas toujours possible de contrôler son destin…

        Malgré lui, Stefan sourit. S’il y avait bien une chose que même Serena n’avait pas réussi à corrompre, c’était sa relation avec ses amis.

        — Tu as peur que je tombe amoureux de Clio ? murmura-t-il en retour.

        — Non. Je crois que, contrairement à Rocco et Christian, toi et moi ne connaîtrons jamais l’amour. Et c’est tant mieux. Mais ne refuse pas les bonnes choses que la vie t’offre sur un plateau d’argent.

        Tout en considérant les conseils de Zayed, Stefan attira sa femme dans ses bras. Son corps se raidit quand elle prit appui contre lui et noua ses mains derrière sa nuque. Stefan lui redressa le menton d’un doigt et tressaillit lorsqu’il vit ses yeux.

        — Détends-toi un peu, cher mari, susurra-t-elle en effleurant sa joue du bout des lèvres. C’est censé être le plus beau jour de notre vie, tu te rappelles ?

        Sa bouche descendit dans le cou de Stefan, possessive et sensuelle, faisant aussitôt naître une violente érection. Furieux, il encadra le visage de Clio et la força à le regarder.

        Son épouse était complètement ivre.

        Etouffant un juron, il la prit dans ses bras et s’éloigna vers la sortie sous les vivats et les applaudissements des invités.

        *  *  *

        Jamais Clio n’aurait imaginé qu’elle serait ivre lors de sa nuit de noces. Elle se sentait pareille à une vierge emportée par un pirate, mi-terrifiée, mi-excitée, à bord de son navire.

        D’ailleurs, elle n’avait jamais cru qu’elle se marierait tout court, au vu de la fin de non-recevoir que lui avait opposée Jackson toutes les fois qu’elle avait abordé le sujet. Tout bien considéré, après les chamboulements de ces dernières semaines, il n’était peut-être pas étonnant qu’elle ait trop bu ! Le regard de Stefan la transperçait, glacial et méprisant, chaque fois qu’elle le croisait, et c’était ce qui l’avait poussée à boire sa première coupe de champagne le ventre vide.

        Lorsque le gâteau était arrivé, elle avait déjà la tête qui tournait. Il n’avait été que plus facile d’accepter une seconde coupe, laquelle lui avait procuré un délicieux sentiment de désinhibition. Il lui avait semblé que ses soucis s’envolaient, que l’avenir lui souriait enfin. Elle avait bu une coupe de plus avant de danser avec Rocco, puis avec Christian. Elle avait fait mine de flirter avec Zayed et celui-ci, voyant que Stefan ne desserrait pas les dents et ne faisait pas le moindre effort pour laisser croire qu’il était heureux, s’était prêté au jeu pour lui remonter le moral. Mais les sensations les plus intenses de la soirée, elle les éprouvait en cet instant précis, plaquée contre le torse d’acier de son nouveau mari, presque étourdie par l’aura de virilité qu’il dégageait. Avec un soupir, Clio se blottit plus étroitement contre lui.

        Elle le ressentit avant de l’entendre — un tremblement grave qui montait du ventre de Stefan et résonnait dans sa poitrine. Elle ne comprit ce qui se passait que lorsqu’elle rouvrit les yeux.

        Il riait. Le monstre qui l’avait à peine regardée pendant toute la soirée, le bloc de glace dont l’indifférence l’avait poussée à boire, riait à gorge déployée.

        — Qu’est-ce qui t’amuse à ce point ? bougonna-t-elle.

        — Toi, bella.

        — Je peux savoir pourquoi ?

        — Une vierge effarouchée enlevée par un pirate ?

        Clio rougit furieusement — avait-elle exprimé ses pensées à voix haute ?

        — J’ai un peu trop bu, marmonna-t-elle, bercée par le battement de son cœur juste sous son oreille. Rien de ce que je dirai ce soir ne saurait être retenu contre moi. Et non, je ne suis pas une vierge effarouchée. Tu ne me fais pas peur, pour commencer. Je n’ai pas besoin d’être secourue.

        — Tant mieux, parce que je ne suis pas un preux chevalier. Nous sommes donc faits l’un pour l’autre.

        Avec une secousse, l’ascenseur s’arrêta. Les portes s’ouvrirent et Stefan s’avança dans le salon de sa suite.

        — « Les tourtereaux enfin réunis », ironisa la jeune femme, citant l’un des nombreux titres de la presse des derniers jours. « L’amour finit toujours par triompher »…  Ah, j’aimerais bien voir la tête de Jackson !

        Le sourire de Stefan s’effaça aussitôt, comme si elle venait d’empoisonner l’atmosphère par cette remarque. Une telle colère se lisait dans son regard qu’elle se demanda un instant s’il n’allait pas la lâcher.

        Mais non, Stefan ne lui ferait jamais le moindre mal. Elle savait avec la même certitude qu’il ne lui ferait jamais confiance non plus. Un détail qu’elle croyait avoir accepté mais qui commençait à la préoccuper plus que de raison.

        Traversant le salon, il la transporta jusqu’à la chambre et la reposa sur ses pieds. Clio pivota pour s’éloigner de lui mais le sol lui donnait l’impression de tanguer. Elle vacilla et Stefan se lova aussitôt à elle, par-derrière, pour la rattraper. Troublée par la sensualité de leur pose, elle agrippa ses avant-bras pour le repousser mais il ne bougea pas.

        — Détends-toi, lui souffla-t-il à l’oreille.

        En proie à un cocktail d’émotions qu’elle peinait à nommer, elle essaya de le repousser de plus belle, mais Stefan resserra son étreinte autour de sa taille. Ses doigts se déployèrent sur son ventre, lui communiquant leur chaleur. Un désir brûlant, épais comme du miel, enflamma les cuisses de Clio.

        Presque inconsciemment, elle plaqua ses fesses contre son bassin et sentit son sexe gonflé sous son pantalon. Tout en l’immobilisant d’une main, Stefan fit remonter l’autre sur son ventre, entre ses seins, jusqu’à ses lèvres… D’un doigt, il en suivit le tracé avant de le glisser dans sa bouche. Elle le suça sensuellement et sentit son érection durcir encore.

        Etouffant un juron, Stefan se pencha pour lui mordiller l’épaule. Clio poussa un cri de surprise, puis gémit lorsqu’il lécha l’endroit qu’il avait mordu. Son sexe était moite d’excitation et elle renversa la tête contre son épaule quand il enveloppa l’un de ses seins et en caressa la pointe tendue à travers son bustier.

        Par hasard, Clio aperçut son reflet dans un miroir ovale fixé au mur. Ses paupières étaient lourdes, son souffle court. Elle avait l’air droguée. Le visage de Stefan, en revanche, arborait la même dureté marmoréenne, à peine adoucie par un éclat lointain dans ses yeux.

        — Tu en as assez, bella  ?

        Quelque chose dans sa voix raviva la combativité de Clio. Qu’était-elle en train de faire ? S’imaginer un seul instant qu’elle pouvait éveiller des sentiments en lui, c’était se bercer d’illusions. Si elle ne ressaisissait pas maintenant, elle irait droit dans le mur.

        Un vent glacial traversa la brume de désir et d’alcool qui l’alanguissait. Redressant la tête, elle croisa le regard de Stefan dans le miroir, soudain dégrisée.

        — Je te retourne la question. Tu es content ? Tu as prouvé que tu pouvais me réduire à l’état de pantin, comme toutes les femmes de la planète ? C’est bien le but de cette petite démonstration, non ?

        Enfin, il la fit pivoter. Il n’y avait toujours pas la moindre émotion dans ses yeux. Clio enrageait — réussirait-elle un jour à briser cette armure lisse et étincelante derrière laquelle il s’abritait du monde ? Elle brûlait d’envie de lui arracher une réaction, n’importe laquelle, même si elle devait pour cela le faire souffrir.

        — Pourquoi as-tu bu ce soir ? demanda-t-il. Tu détestes l’alcool.

        — Parce que tu n’es qu’un salaud cynique et aigri et que tu me détestes. Tu t’imagines que j’en ai après ton compte en banque et que j’ai essayé de te manipuler.

        — Je n’ai jamais dit ça.

        — Peut-être pas avec des mots, non. Mais la façon dont tu me regardes est éloquente. Après une coupe de champagne, j’ai découvert que ton mépris était beaucoup plus facile à tolérer.

        — Je vois. Tu as bu pour me supporter.

        — C’est ça.

        — Puis-je soumettre une autre hypothèse ?

        — Essaie toujours.

        — Tu es terrifiée par notre attirance mutuelle et tu as préféré te dérober. Quoi qu’il se passe ce soir, tu pourras toujours dire « J’étais ivre » demain matin.

        Clio pâlit, ébranlée par l’aisance avec laquelle il disséquait ses émotions. Avec une lenteur exaspérante, Stefan ôta ses boutons de manchettes et releva ses manches. Il exsudait une arrogance assumée, presque agressive. Clio le foudroya du regard, la gorge prise dans un étau.

        — J’en ai assez de toi et de tes…

        — Oh non, tu n’en as pas assez de moi. Arrête de fuir, Clio. Affronte la réalité une bonne fois pour toutes. Où que tu ailles, elle finira par te rattraper.

        — Je ne…

        — Tu as quitté l’Angleterre quand tu as compris que ton père avait organisé ton existence dans ses moindres détails, des études que tu ferais jusqu’à l’homme que tu épouserais. C’était un acte très courageux, je le concède, mais c’était déjà fuir. Et pendant des années, tu t’es terrée alors que tu savais pertinemment que Jackson te trompait. Tu ne peux pas l’avoir ignoré mais tu n’as rien dit. Idem pour ce soir. Tu as bu parce que tu ne sais pas comment te comporter avec moi.

        Sans crier gare, il posa une main sur l’un de ses seins, arrachant à Clio un hoquet de stupeur qu’il étouffa d’un baiser passionné. Avec un grondement rauque, il mordilla, lécha, caressa ses lèvres. Elle s’abandonna contre lui, les poumons en feu, incapable de résister.

        — Tu as bu parce que tu ne voulais pas être responsable de ça, souffla-t-il tout contre sa bouche. Et malgré ma réputation, je refuse de profiter de ta faiblesse. Je ne veux pas que tu invoques l’alcool pour justifier ton comportement, demain matin.

        Tout en parlant, il s’était détaché d’elle. Une sensation glaciale baigna le corps de Clio.

        — Ah non ? murmura-t-elle.

        — Non. Quand je couche avec une femme, ce n’est ni par pitié, ni par amour, ni par colère. C’est par désir pur.

        — Tu ne comptes donc pas finir ce que tu as commencé ?

        — Pas à moins que tu me le demandes.

        En un geste dont l’intimité lui coupa la respiration, il glissa les doigts sous l’ourlet de son décolleté. Puis, contre toute attente, il tira d’un coup sec. La robe se déchira, révélant la naissance de ses seins. Clio voulut les couvrir mais il lui captura les mains et se pencha pour déposer un baiser sur sa peau enfiévrée. Elle déglutit, les cuisses brûlantes d’excitation, torturée par un désir tel qu’elle n’en avait jamais connu — un désir pour un homme qu’elle n’aurait jamais dû convoiter. Un désir pour un homme qui lui avait tout donné en apparence, et rien du tout donné en réalité.

        — Demande-moi d’arracher complètement cette robe, bella. Demande-moi de caresser chaque centimètre carré de ta peau, demande-moi de me perdre en toi et de te faire jouir. Demande-moi de t’accorder le soulagement auquel tu aspires de tout ton être… Dis-le et tes désirs seront des ordres.

        La sensualité de ses propos cachait mal un mépris sous-jacent. Une étrange résignation semblait s’être emparée de lui — visible dans sa posture, dans l’éclat fiévreux de son regard. Il semblait céder à l’inévitable et s’en vouloir tout à la fois, et cet évident conflit intérieur arracha enfin Clio à sa torpeur.

        Avait-elle senti arriver ce moment ? se demanda-t-elle. Etait-ce pour cela, comme il l’affirmait, qu’elle avait bu ? Pour pouvoir s’absoudre de toute responsabilité une fois l’acte consommé ?

        Combien de temps encore laisserait-elle la vie s’imposer à elle ? Quand oserait-elle enfin reprendre en main les rênes de son destin ?

        Un sentiment de honte acheva de lui éclaircir les idées. Remontant les pans de sa robe déchirée d’une main, elle recula d’un pas. Oui, elle brûlait d’envie d’être touchée par cet homme qui la possédait.

        Mais pas comme ça. Ce n’était pas juste, pour aucun des deux.

        Elle redressa la tête, le regard animé d’une lueur de fierté.

        — Quand je repenserai à cette nuit dans dix ans, je veux me souvenir d’autre chose que de ton mépris et de ma pitoyable tentative de fuir mes responsabilités, comme tu dis.

        D’un geste nerveux, Stefan passa ses doigts en éventail dans ses cheveux.

        — Clio…

        — Inutile de mentir, Stefan. Tu t’en veux d’avoir envie de moi. Et moi, je veux faire quelque chose dont je me souviendrai sans rougir. Je veux que tu partes. Et merci de m’avoir, une nouvelle fois, sauvée de moi-même.

        Le Sicilien crispa la mâchoire, ses traits empreints d’une fixité presque effrayante. Clio aurait juré voir sa volonté à l’œuvre tandis qu’il reprenait le contrôle du désir qui l’animait, lentement, impitoyablement.

        — Comme tu voudras, dit-il enfin.

        Puis il tourna les talons. Elle le suivit des yeux, le cœur lourd, avec l’impression confuse qu’elle avait été à deux doigts de briser son armure. Mais non, il ne pouvait s’agir que d’une illusion. Il n’y avait rien sous cette cuirasse, pas de chair et de sang, pas de cœur animé de sentiments humains.

        Clio se laissa tomber sur le lit, retenant les pans de sa robe déchirée — une robe qui dans certains pays aurait sans doute nourri une famille pendant des mois. Aussi dur que se fût montré Stefan, il venait de leur éviter une énorme erreur.

        Il ne lui restait plus qu’à s’en convaincre.

        *  *  *

        Sous sa douche froide, Stefan frissonnait. Ses dents claquaient et ses lèvres avaient viré au bleu. L’eau était si froide que même sa virilité commençait à en pâtir.

        Mais l’inconfort ne parvenait pas à effacer sa femme de son esprit. Jamais il ne l’avait vue si belle, si flamboyante, tiraillée entre vulnérabilité, désir et fierté. Au fond de lui-même, une sensation de chaleur s’épanouissait. Il avait la sensation confuse que Clio, par son refus de la facilité, faisait de lui un homme meilleur.

        En lui résistant, en la protégeant de lui-même, il avait marqué des points. C’était une toute petite victoire, une conquête de rien du tout.

        Mais n’était-ce pas ainsi que l’on gagnait les grandes batailles ?
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        Lorsque Clio ouvrit les yeux le lendemain matin, un méchant lutin jouait du marteau piqueur sous son crâne. Quelqu’un avait tiré les rideaux et la lumière lui arracha un grognement de douleur. Elle se tourna, les paumes sur les tempes, tentant d’apaiser l’infernal martèlement.

        Sa langue était râpeuse, sa gorge desséchée. Elle essaya de rouvrir les yeux et s’apprêtait à s’asseoir lorsqu’un bras puissant la releva avec douceur.

        Un parfum frais et citronné assaillit ses sens et acheva de la réveiller. Ce n’était pas exactement ainsi qu’elle avait imaginé le premier jour de sa vie de femme mariée, mais elle était bien trop mal en point pour s’en préoccuper.

        — Buon giorno, cara.

        Bien que murmurés, les mots résonnèrent dans son crâne comme si Stefan avait hurlé. Un autre gémissement lui échappa, tandis qu’un sourire se dessinait sur les lèvres sensuelles du Sicilien.

        Rasé de près, les cheveux encore humides, il respirait la fraîcheur et la santé. Bastardo, songea Clio, se rappelant une insulte qu’avait employée Alessandra. Elle enfouit son visage dans l’oreiller — elle préférait ne pas songer à l’apparence qu’elle devait offrir.

        — Va-t’en, marmonna-t-elle.

        — Prends ça, ordonna Stefan en lui tendant une pilule blanche et un verre d’eau.

        Trop épuisée pour protester, elle prit le cachet, l’avala et se rallongea, respirant le plus lentement possible. Le visage de Stefan apparut dans son champ de vision lorsqu’il remonta le duvet jusqu’à son menton. Du bout du doigt, il lui effleura le nez.

        — Dors, cara.

        Une vague d’épuisement s’abattit sur elle, et Clio décida que l’inquiétude qui perçait dans la voix de Stefan était une hallucination due à son état.

        *  *  *

        Le lendemain matin, une odeur de café frais tira Stefan du sommeil. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre l’étrange impression qu’il éprouvait d’avoir raté quelque chose. Son réveil indiquait 8 heures.

        Il bondit de son lit et remonta le couloir qui menait à la chambre de Clio. Elle était vide, le lit fait. Une enivrante odeur de gardénias flottait dans l’air. Il s’adossa au chambranle, retenu sur le seuil par quelque sortilège mystérieux, une fascination qu’il n’expliquait pas. Une brosse à cheveux reposait sur la commode, près d’un jean et d’un haut soigneusement pliés.

        Un frisson le parcourut lorsqu’il étudia de nouveau le lit vide. Elle y avait passé toute la journée de la veille, refusant d’avaler autre chose que de l’eau. Elle avait enduré la douleur stoïquement, comme une punition méritée.

        — Pourquoi tu t’occupes de moi ? avait-elle murmuré, au cours de l’une des visites qu’il lui rendait toutes les deux heures.

        La question l’avait ébranlé. Avait-elle une si piètre opinion de lui pour s’étonner de sa sollicitude ? Lui avait-il donné une raison de douter de lui ?

        Réprimant son irritation, il suivit l’odeur du café jusqu’à la petite cuisine attenante à sa suite, et se figea devant le spectacle inattendu qui s’offrait à lui.

        Clio lui tournait le dos. Debout devant le plan de travail, elle venait d’ouvrir une boîte au logo d’une pâtisserie du quartier. Un jean moulait ses longues jambes, de ses chevilles graciles jusqu’à sa taille étroite, et ses cheveux tombaient en une cascade flamboyante sur un simple haut de coton blanc.

        Des beignets, des pancakes et du café — son régime favori lorsqu’il était étudiant, reconnut-il. Ses amis s’étaient souvent moqués de ses goûts. Dans le miroir de la cuisine, il vit Clio prendre un morceau de beignet et fermer les yeux avec un soupir d’aise. Un peu de sucre glace lui collait au coin des lèvres et il retint une furieuse envie d’aller y goûter. Il n’aurait jamais cru être un jour excité par le spectacle d’une femme qui prenait son petit déjeuner, mais c’était le cas.

        — Tu sais que tu n’avais qu’à appeler la réception pour te faire monter ce que tu voulais ?

        Clio poussa un cri et se retourna, la main sur le cœur. Il devinait les contours de son soutien-gorge à travers son haut, un détail pourtant banal qui le troubla plus que de raison. Il remarquait des choses insignifiantes, chez elle, comme la ligne légèrement arquée de son nez, la délicatesse de ses poignets et la transparence de sa peau à cet endroit, qui laissait entrevoir le filigrane bleu de ses veines.

        Damnazione, cette femme était dangereuse. Tout en elle lui faisait penser au sexe.

        — Tu m’as fait peur, dit-elle avec un rire nerveux.

        — Désolé, ce n’était pas mon intention.

        — Je voulais te préparer ton petit déjeuner favori en guise de remerciement, expliqua Clio, reculant à mesure qu’il avançait.

        — De quoi veux-tu me remercier ?

        — De t’être occupé de moi.

        Stefan s’était surpris à passer deux heures d’affilée à son chevet, la veille, à lui tenir la main pendant qu’elle dormait. Mais il haussa les épaules d’un air détaché, comme si cette tendresse inattendue n’appelait pas de réponse.

        — Tes migraines durent aussi longtemps, en temps normal ?

        — En temps normal, je ne bois jamais de champagne. Et la semaine a été particulièrement stressante.

        — Qu’est-ce qui était stressant ? L’organisateur du mariage ne s’est pas occupé de tout ?

        D’un pas, il franchit la distance qui les séparait. Le parfum de Clio lui emplit les poumons et lui fit aussitôt bouillir le sang. Visiblement nerveuse, la jeune femme se plaqua contre le plan de travail et l’agrippa des deux mains, un mouvement qui fit saillir ses seins.

        — Tu plaisantes ? demanda-t-elle. Tu me demandes pourquoi j’étais stressée ?

        — Oui.

        — Parce que je me mariais dans d’étranges circonstances à un croque-mitaine qui croyait que j’en voulais à ses millions. Ça te suffit comme raison ?

        — Un croque-mitaine ? répéta-t-il en souriant.

        — Oui. Et vu que notre contrat de mariage ne stipule pas que tu dois t’occuper de moi en cas de migraine, je te remercie de l’avoir fait et…

        — Bon, ça suffit, coupa-t-il, étonné par la facilité avec laquelle elle le faisait passer d’une humeur à l’autre, comme s’il était un automate qu’elle contrôlait avec une télécommande.

        Il était levé depuis un quart d’heure à peine et il avait déjà éprouvé inquiétude, trouble, désir et irritation — contre lui-même et contre elle. Cette fille était épuisante. Il avait bien envie de déchirer leur contrat, d’emmener Clio dans sa chambre et de la déshabiller lentement pour voir à quoi elle ressemblait sans ses vêtements.

        Il compta jusqu’à dix avant de demander :

        — Ta migraine est complètement passée ?

        — Oui, merci beaucoup. Tiens, c’est pour toi.

        Glissant le long du plan de travail comme au bord d’un précipice, Clio prit une tasse de café fumant et la lui tendit.

        — J’allais t’apporter ton petit déjeuner au lit, précisa-t-elle.

        — C’est gentil.

        Stefan but une gorgée de café en souriant, puis tressaillit comme un feu d’artifice d’images, de parfums et de souvenirs explosait dans son esprit. Il baissa les yeux vers sa tasse, médusé.

        — Où as-tu trouvé du café sicilien à Manhattan ?

        Clio rougit de plaisir, visiblement ravie de son effet, puis expliqua :

        — Je connais une petite boutique qui ne paie pas de mine mais qui en propose. J’y vais souvent.

        — Mon petit déjeuner et mon café favoris. Grazie, Clio.

        Il prit place à côté d’elle, tentant d’organiser la foule d’émotions qui faisaient rage en lui. Puis il s’éclaircit la gorge et lui sourit avec maladresse.

        — Repose-toi, aujourd’hui. Va au spa. Ou si tu préfères, je peux demander à mon pilote de…

        — Je ne t’ai pas apporté ce petit déjeuner dans l’espoir de m’attirer tes faveurs ou de faire un tour en hélicoptère, Stefan.

        Une tristesse évidente perçait sous le sarcasme, et toucha le Sicilien droit au cœur. Dio, il n’était pas au bout de ses surprises avec Clio. Il avait envie de l’étrangler et de l’embrasser en même temps.

        — Ce n’est pas ce que je sous-entendais, répondit-il d’un ton lénifiant.

        — Tant mieux. Parce que je ne veux pas que tu soupèses le moindre de mes faits et gestes pour leur donner un prix. Puisque nous sommes coincés ensemble, trouvons un moyen de vivre en harmonie.

        Coincés ensemble  ? La description irrita Stefan au plus haut point. Il était désormais si proche d’elle qu’il voyait les inclusions dorées dans ses pupilles, le pouls qui palpitait à la base de sa gorge.

        — Bella, si tu ne te tais pas maintenant, je te jure que…

        — Que quoi ? Tu vas ajouter une nouvelle clause au contrat, stipulant que je ne peux pas parler sans ta permission ?

        Au comble de l’irritation, Stefan la prit par les épaules, l’attira brusquement contre lui et l’embrassa. Ses doigts glissèrent dans ses cheveux et ses lèvres se soudèrent aux siennes en un baiser si intense qu’il en fut lui-même effrayé. Elle avait un goût de café et de sucre, doux et amer à la fois comme le mélange de désir et de souvenirs qui ne lui laissait plus de répit. Un parfum de gardénias s’insinua dans son sang et il gémit en sentant son sexe durcir dans son jean.

        Il ne voyait pas de raison, en cet instant, de ne pas pousser leur alchimie jusqu’à son dénouement naturel. Et il préférait ne pas se demander pourquoi cette scène banale — un homme qui embrassait sa femme dans leur cuisine au réveil — ne le faisait pas s’enfuir en courant.

        *  *  *

        S’ils continuaient à s’embrasser ainsi, ils allaient finir par arracher leurs vêtements et par faire l’amour debout, à même le plan de travail. Mais, au lieu d’effrayer Clio, cette idée l’excita au plus haut point lorsqu’elle s’imagina courbée sur le granit, offerte à ses assauts furieux.

        Les mains qui couraient sur ses fesses la relâchèrent enfin, et un souffle d’air frais caressait ses lèvres. Elle rouvrit les yeux et vit non sans dépit que Stefan avait fait un pas en arrière.

        — Bon sang, bella, qu’est-ce que je vais faire de toi ? Nous aurions dû prévoir une clause pour… ça.

        — Il n’y a pas de « ça », répondit Clio, puisant elle ne savait où la force de répondre.

        — Qu’est-ce que ça veut dire ?

        — Que c’est une erreur et qu’elle ne se reproduira pas.

        — Ça ne ressemblait pas à une erreur il y a quelques secondes, ironisa Stefan, les mains sur les hanches.

        Clio acquiesça — elle savait qu’il était inutile de mentir. Ses jambes tremblaient encore et sa peau lui donnait l’impression d’avoir rétréci comme un vêtement trop petit, sans parler des différents endroits de son corps qui paraissaient être en feu.

        — Je ne nie pas notre attirance, concéda-t-elle. Mais tous les projecteurs sont braqués sur nous, et j’aimerais être autre chose qu’une potiche ou un objet sexuel. C’est la phase un de ma réincarnation, d’une nouvelle vie où je ne me définis plus seulement par rapport à mon fiancé ou à mon mari. J’ai commencé à chercher du travail. J’ai même reçu quelques demandes d’entretiens…

        — Ce ne sera pas nécessaire, je…

        — Si tu parles de m’entretenir, je te colle mon poing dans la figure.

        Stefan fronça les sourcils, puis partit d’un rire rauque.

        — Garde tes poings dans tes poches, cara. Non, je voulais simplement te faire part d’une conversation que j’ai eue avec Christian la semaine dernière. Il m’a appris que l’organisation caritative que nous avons fondée tous les quatre cherchait un nouveau directeur. Et je pense que tu conviendrais parfaitement.

        Clio cligna des yeux, prise de court.

        — Tu… tu es sérieux ?

        — Dio, bella, tu doutes à ce point de toi-même ? Où est la femme qui ne reculait jamais devant un défi ? Bien sûr que je suis sérieux. Au lieu de tourner le dos à ton passé et à tous les contacts que ton nom te procure, utilise-les. Crois-moi, les enfants qui feront des études grâce à notre fondation t’en seront reconnaissants.

        Effrayée et excitée à la fois par sa proposition, Clio noua ses bras autour de sa taille. Elle brûlait d’envie de se blottir contre Stefan mais quelque chose lui soufflait que ce n’était pas une bonne idée.

        — Mais je te rappelle qu’avant tout tu dois me livrer la tête de Jackson, reprit le Sicilien.

        — Je n’ai pas oublié. Tu l’auras.

        — Tu vas trouver les journées courtes… Tous mes amis brûlent d’envie de te rencontrer. Et mon assistant me dit que nous avons déjà été invités à une demi-douzaine d’événements mondains, à New York et à l’étranger.

        — Je devrais te facturer mes services d’escort girl, ironisa Clio.

        — Tu oublies qu’une escort girl offre une panoplie très… complète de services. A moins que ce ne soit une proposition ?

        — Tu te rappelles quand j’ai parlé de te coller mon poing dans la figure ? C’est la seule proposition que tu auras ce soir.

        Il sourit, et Clio eut l’impression que le soleil venait d’envahir la pièce.

        — Je préférerais que tu m’embrasses.

        Clio le fixa, muette de stupeur. Ce genre de remarque n’aurait pas dû l’embarrasser. Il plaisantait, c’était évident. Alors pourquoi frissonnait-elle de la tête aux pieds ?

        Ravi de son effet, Stefan mordit à belles dents dans un beignet. Mais son expression perpétuellement moqueuse s’était adoucie.

        — Ce n’est pas ma faute si tout le monde veut te rencontrer. Apparemment, tu es une conquête de choix pour un homme.

        — Ne te leurre pas. Les gens s’intéressent davantage à mon nom de famille qu’à moi.

        — Ne sois pas ridicule ! Tu es belle, intelligente, courageuse. Voilà ce qui intéresse les gens. Voilà ce qui m’intéresse, moi. Je t’assure que tout ce que la vie te donne, tu le mérites. Tu es bien plus forte que tu ne veux bien l’admettre.

        Clio le dévisagea dans un silence ému. Il avait raison. Si elle était là aujourd’hui, mariée à Stefan Bianco, c’était de son plein gré. Elle avait pris une décision courageuse.

        Et incroyablement dangereuse…

        
        *  *  *

        Les deux semaines qui suivirent les virent briller au firmament de la jet-set, en un tourbillon d’activités tel que Clio eut bientôt du mal à savoir où la réalité s’arrêtait et où la fiction commençait. Les dîners succédaient aux galas, souvent à New York, une fois à Hong Kong et une autre à Londres. Lorsqu’ils le pouvaient, ils profitaient de leurs déplacements pour rendre visite aux écoles soutenues par la fondation caritative des quatre amis. Partout, les médias les suivaient. Ils étaient devenus la coqueluche de la presse à sensation.

        Clio, qui n’avait toujours pas trouvé la faille dans les comptes de Jackson, profitait de ses rares périodes de répit pour en apprendre le plus possible sur la fondation qu’elle était appelée à diriger, si du moins Stefan tenait sa promesse. L’étendue de ses actions et l’ampleur de son budget de fonctionnement l’avaient d’abord intimidée, mais un sentiment d’excitation avait bien vite balayé ses doutes.

        Vivre avec Stefan lui donnait l’impression d’être en orbite autour d’un soleil. En quelques semaines, elle avait retrouvé presque toute la fougue et la fierté de la jeune femme qui avait autrefois quitté l’Angleterre à la recherche d’une vie meilleure.

        Mais tout n’était pas rose. Le prix à payer pour cette renaissance lui paraissait de plus en plus fort. Même la suite la plus vaste du plus grand hôtel de New York n’était plus assez grande pour eux deux. Clio percevait la tension de Stefan, sa réticence croissante à devoir vivre sous le même toit qu’elle. Il se refermait sur lui-même, n’émergeant de sa coquille qu’en compagnie de l’un de ses trois meilleurs amis. C’étaient les seules fois où elle le voyait rire. Et plus Clio entrevoyait le véritable Stefan, puis elle avait envie de briser son carcan et de le libérer.

        A cette fin, et bien que ce fût la dernière chose qu’il désirât, elle avait pris la responsabilité de contacter ses parents. Ils ne tarderaient pas à arriver à New York.

        Restait à espérer qu’il ne leur claquerait pas la porte au nez…

        *  *  *

        — Votre femme est une créature de rêve ! s’exclama son directeur financier, un homme rougeaud de cinquante-sept ans. Je…

        Stefan se retint de justesse d’assommer l’importun. Il le fusilla du regard et lui tourna le dos, ignorant ses bredouillements navrés.

        Il posa une main sur l’épaule de Clio.

        — Tu es prête à rentrer ?

        Avant qu’elle puisse répondre, son téléphone sonna. C’était l’hôpital où son assistant, Marco, était maintenu dans le coma. Au moment où il décrochait, le regard de Stefan se posa sur Jackson, qui paradait un peu plus loin parmi la foule des invités.

        Il raccrocha deux minutes plus tard, les yeux brûlants et le cœur balayé par un vent de rage et de désolation. Par peur d’exploser, il sortit sur le balcon et frappa le mur du poing. Mais la douleur qui irradia dans son bras ne put lui faire oublier la nouvelle qu’il venait d’apprendre.

        — Stefan ?

        Clio était apparue dans la pénombre à côté de lui. En silence, elle lui prit la main et examina ses phalanges ensanglantées.

        — Il faut soigner ça…

        — J’ai un kit de premiers soins dans la voiture, maugréa-t-il. Ne t’occupe pas de moi, Clio. Rentre, le chauffeur te ramènera.

        Les yeux de Stefan commençaient à s’habituer à l’obscurité, et il vit son épouse redresser le menton d’un air têtu.

        — Je n’irai nulle part. Pas avant que tu ne m’aies dit pourquoi tu t’en prends à un mur de briques…

        — C’est une histoire compliquée.

        — J’ai tout mon temps.

        — Très bien, soupira Stefan. Mon assistant de direction, qui travaille avec moi depuis dix ans… Il a été arnaqué par Jackson.

        — Je suis désolée de l’apprendre. Mais…

        — C’était plus un ami qu’un employé. Il est resté à mes côtés envers et contre tout, même quand la société a connu des moments difficiles. Il a fait une tentative de suicide quand il a perdu toutes ses économies.

        — Mon Dieu…

        — Il est resté plusieurs semaines entre la vie et la mort. L’hôpital vient de m’appeler pour m’annoncer son décès. Il laisse une petite fille… Et le salopard qui est responsable de tout est en train de siroter du champagne à quelques mètres de là.

        Aussitôt, Clio noua ses bras autour de lui. Stefan vit qu’elle avait blêmi, et comprit aussitôt qu’elle se considérait comme partiellement responsable de ce qui était arrivé. C’était la raison pour laquelle il ne lui avait rien dit jusqu’à présent.

        — Je… je suis désolée. Je ne sais pas quoi dire.

        Avec précaution, Stefan se dégagea.

        — Ce n’est pas tout. Jackson m’a fait la même chose, il y a des années de cela. Un an après le départ de Serena, pour être précis. J’avais gagné pas mal d’argent dans l’immobilier et j’ai voulu le faire fructifier. Quelques mois plus tard, toutes mes économies avaient disparu. J’ai dû repartir de zéro. Heureusement, Zayed, Rocco et Christian étaient là pour me remonter le moral. Et mon père m’a appris à toujours me relever après avoir été mis K-O. Sans quoi je ne sais pas comment j’aurais fini… Comme Marco, peut-être.

        Clio acquiesça, puis s’essuya la joue d’un revers de la main.

        — S’il t’arrivait quelque chose…, murmura-t-elle, je ne le supporterais pas.

        Du pouce, Stefan chassa une larme qui perlait sur ses cils.

        — Tu comprends maintenant pourquoi je dois arrêter Jackson.

        — Nous l’arrêterons. Je te le promets.

        Elle fit un pas en arrière et ajouta :

        — Je te laisse, maintenant. A plus tard.

        — Tu t’enfuis de nouveau, bella  ? Ça fait des jours que tu m’évites. En public, tu me touches, tu me souris et tu m’embrasses, mais en privé, tu fais tout pour m’éviter. Combien de temps allons-nous continuer comme ça ?

        Clio parut considérer sa question avant de répondre d’une voix sourde :

        — Autant qu’il le faudra, Stefan.

        — Et nous, dans tout ça ?

        — Il n’y a pas de « nous ».

        — Nous avons envie l’un de l’autre.

        — C’est vrai, répondit-elle, le surprenant par sa franchise. Mais je ne coucherai pas avec toi. Bonne nuit.

        Stefan la regarda s’éloigner, presque ivre de frustration. Quelque chose avait changé en elle — et entre eux. Le problème, c’était qu’il ne savait pas quoi.

        Les mains crispées sur le balcon, il se retourna et laissa son regard se perdre dans la nuit. Il n’avait jamais confié à ses amis ce qu’il venait de révéler à Clio, du moins pas avec un tel luxe de détails. Avec elle, il était facile de se laisser aller, de baisser sa garde.

        Mais elle avait raison. S’il couchait avec elle, s’il cédait au désir insensé qui le torturait, il savait qu’il n’en sortirait pas indemne — pas davantage qu’elle.

        Et c’était un risque qu’il ne voulait pas prendre.
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        Trois semaines après leur mariage, Stefan entra dans la cuisine après sa téléconférence matinale avec les directeurs de ses filiales. Une odeur de café désormais familière flottait dans l’air.

        Il se servit une tasse et, depuis le seuil, étudia Clio. Installée à la table du salon, son ravissant visage plissé par une moue songeuse, elle étudiait une liasse de documents comptables tout en prenant des notes. Sa concentration lui rappelait l’époque où ils révisaient ensemble et une bouffée de chaleur irradia du plus profond de son être, une sensation de bien-être qu’il avait presque oubliée.

        Loin de se lasser de leur vie conjugale, Stefan appréciait de plus en plus leurs petits rituels, leurs séances de travail matinales sur les comptes de Jackson, leur repas dans les cantines sans prétention qu’ils fréquentaient du temps où ils étaient étudiants. Petit à petit, Clio lui faisait redécouvrir une ville qu’il avait adorée, et dont Serena avait empoisonné le souvenir. C’était à croire qu’elle essayait de lui rappeler l’homme qu’il avait été autrefois.

        Le plus étrange, c’était que le stratagème fonctionnait. S’il considérait ces dernières semaines, Stefan devait admettre qu’il était… heureux, un adjectif qu’il avait banni de son vocabulaire pendant dix ans.

        Il s’apprêtait à interrompre Clio lorsqu’il entendit s’ouvrir les portes de l’ascenseur privé menant à sa suite. La jeune femme se figea, les doigts crispés sur son stylo. Sourcils froncés — personne n’était censé monter sans son accord — Stefan se dirigea vers l’entrée et se pétrifia en découvrant l’identité de ses visiteurs.

        Sa mère, un large sourire aux lèvres, se jeta dans ses bras. Un sentiment de honte envahit Stefan, comme toutes les fois qu’il avait pensé à ses parents ces dix dernières années. Son père, d’un naturel plus réservé, l’étudiait depuis le seuil de l’ascenseur, la mine impassible. Stefan ne l’avait pas vu depuis presque une décennie, et sa mère depuis deux ans, lorsqu’elle était venue lui rendre visite chez Rocco à Milan, où il prenait quelques jours de vacances.

        Les joues ruisselantes de larmes, sa mère se lança dans une longue tirade en italien, au moment même où Clio émergeait à son tour dans l’entrée. Son père s’avança vers elle et lui prit la main avec un sourire et une chaleur qui stupéfièrent Stefan.

        — Clio… Vous êtes aussi belle que généreuse, bella.

        Clio rougit et secoua la tête. Stefan les dévisagea bouche bée, assistant à l’échange comme à un match de tennis, abasourdi par la familiarité dont son père faisait preuve.

        — C’est normal, monsieur Bianco. Je n’ai fait que mon devoir.

        
          Son devoir ?
        

        — Merci de nous avoir invités chez vous, Clio, renchérit sa mère, qui étreignait toujours Stefan de toutes ses forces.

        — J’espère que vous voudrez bien nous excuser. Ce n’est pas vraiment chez nous, ce n’est qu’un hôtel, répondit la jeune femme, qui évitait son regard.

        — Peu importe. C’est là que vous vivez pour le moment et vous nous faites un grand honneur.

        Stefan ne savait plus à quel saint se vouer. Dix ans plus tôt, ses parents lui avaient reproché exactement ce qu’ils semblaient célébrer aujourd’hui : de vouloir vivre à New York pour une femme.

        — Entrez, je vous en prie, reprit Clio d’une voix un peu rauque. Vous avez fait bon voyage ?

        — Oh oui. L’hôtesse était aux petits soins dans le jet de Stefano.

        Stefan avait l’impression d’être une cocotte-minute — il s’étonnait presque de ne pas voir de la vapeur lui sortir des oreilles. Vif comme l’éclair, il retint Clio par le poignet.

        — Je dois appeler le service d’étage pour leur demander de nous monter un repas, annonça la jeune femme en se dégageant.

        — Je vois que tu fuis de nouveau, murmura-t-il.

        Il la vit tressaillir, mais sa mère l’appela au même instant. Avec un sourire crispé, Clio décampa. Cette diablesse avait tout arrangé, allant jusqu’à affréter son propre avion sans lui demander son avis. Stefan aurait voulu pouvoir la prendre à part et exiger des explications. Ou alors, lui faire l’amour et ensuite seulement écouter ses explications.

        Apparemment, la seule chose constante dans sa vie, ces derniers temps, était le désir qu’il éprouvait pour Clio !

        *  *  *

        Le silence qui régnait dans l’immense salon de sa suite mettait les nerfs de Stefan à rude épreuve. Seul dans la pièce, il balaya d’un œil critique sa décoration impersonnelle et sans âme. Oui, c’étaient bien les qualificatifs qui décrivaient son existence de ces dernières années, et qui lui paraissaient plus évidents encore après la soirée qu’il venait de passer. Clio, avec la même insolence dont elle avait fait preuve pour inviter ses parents, avait ordonné au chef du restaurant de leur préparer un dîner de pasta con sarde et d’impenate di pesce spada - l’espadon était le poisson préféré de Stefan. Sa mère les avait mitraillés de questions sur leur rencontre et sur leurs projets d’avenir — quand auraient-ils des bambini  ? — auxquelles Clio avait répondu avec un naturel confondant. Il avait presque cru lui-même au conte de fées qu’elle avait dépeint.

        La main de son père, sur son épaule, le fit tressaillir et l’arracha à ses réflexions.

        — Tu en veux à ta femme de nous avoir invités, n’est-ce pas ?

        Stefan secoua machinalement la tête, mais s’en voulut aussitôt. Son père, songea-t-il, ne lui avait jamais menti. Il n’avait jamais rien fait d’autre que l’aimer.

        — Tu sais que nous t’aurions accueilli à bras ouverts toutes ces années, reprit son père d’une voix ferme. Pourquoi n’es-tu pas venu nous voir à Palerme ? Pourquoi as-tu coupé les ponts ?

        La tristesse qui perçait dans sa voix traversa la cuirasse de Stefan comme une lame, et le frappa en plein cœur. Avait-il redouté de montrer à son père à quel point il avait changé ? De lui laisser voir qu’il ne restait rien de lui après la dévastation causée par Serena ?

        — Tu as voulu nous punir ? Serais-tu devenu cruel ?

        — Non, répondit-il d’une voix blanche.

        — Alors pourquoi refuser à une mère la joie d’étreindre son fils ?

        La résignation, dans la voix de son père, acheva de briser la résistance de Stefan. Les mots franchirent ses lèvres sans qu’il en eût conscience, chassés par une déferlante de honte et de culpabilité.

        — Quand Serena m’a quitté, elle a brisé ma confiance en moi. Je n’ai pas voulu vous affronter sur un tel échec. Je n’étais pas digne de Mamma et de toi après vous avoir préféré une telle femme. Comment pouvais-je vous revoir après avoir déçu tous vos espoirs ?

        Une lueur de compréhension s’alluma dans le regard de son père.

        — Mais bien des années se sont écoulées depuis cette affaire. Tu as réussi, dans la vie. Qu’est-ce qui t’empêchait de revenir ?

        Stefan secoua la tête, une boule dans la gorge. Il ne savait que répondre.

        — Cette Serena a donc détruit tout ce qu’il y avait de bon en toi ?

        Non, songea Stefan. Il avait détruit lui-même ce qui restait de bonté et de générosité dans son cœur, afin de ne plus jamais être vulnérable. En sus de sa naïveté, il avait perdu son humanité. Le paradoxe, c’était qu’en croyant éliminer Serena de sa vie il lui avait au contraire permis de conditionner son existence.

        En un geste impulsif, il prit les mains de son père et les serra dans les siennes.

        — La culpabilité m’a aveuglé… Je n’arrêtais pas de me dire que je ne vous méritais pas, et j’ai oublié toutes les valeurs que tu m’as inculquées.

        Avec un sourire, son père lui étreignit les mains.

        — Ta mère et moi sommes ravis de te voir avec une femme comme Clio.

        Que dirait-il s’il apprenait que toute l’affaire n’était qu’une farce ? Stefan résolut de ne pas laisser cette question lui empoisonner l’esprit — il aurait le temps de s’en préoccuper le moment venu.

        Ses parents partirent une heure plus tard, enchantés. Clio marmonna une excuse avant de disparaître mais pour une fois Stefan n’essaya pas de la retenir. Il avait besoin d’être seul pour réfléchir aux événements de la journée.

        Ses parents avaient passé leur temps à s’extasier sur le couple qu’il formait avec Clio — sa mère avait même décrété que leur mariage était béni du ciel. Cette remarque avait rouvert une vieille douleur en lui, une plaie qu’il avait crue cicatrisée. Jamais il ne pourrait faire de nouveau confiance à une femme, il le savait. Mais cela ne l’empêchait pas d’envier le bonheur de ses parents. De croire, l’espace d’un instant, à l’avenir heureux qu’ils décrivaient. Et tout ça, c’était la faute de Clio. Depuis qu’il l’avait revue, il n’était plus lui-même. Il se surprenait à aspirer à une vie pour laquelle il n’était pas fait.

        C’était douloureux, et il en voulait à Clio de lui faire rêver de ce qu’il n’aurait jamais.

        *  *  *

        Les yeux rivés sur l’écran de son ordinateur, Clio luttait contre une nausée de plus en plus pressante. Ses doigts volaient sur le clavier et ne s’arrêtaient que pour agripper une feuille couverte de calculs et la comparer à ce qu’elle voyait à l’écran.

        Enfin, elle l’avait trouvée : la faille qu’ils cherchaient depuis le début dans les comptes de Jackson. Il y avait là de quoi faire ouvrir une enquête officielle et l’incriminer rapidement.

        Le souffle court, elle se leva, arpenta la pièce et se laissa tomber sur une chaise devant sa coiffeuse. Pourquoi avait-elle trouvé la faille juste aujourd’hui, après des semaines de recherches ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Si elle n’avait pas songé à regarder ses propres comptes…

        — Tu n’aurais pas dû te mêler de ma vie privée, Clio.

        La voix de Stefan, dans son dos, était lourde de colère et d’émotion. Clio releva les yeux et croisa son regard accusateur dans le miroir — il était désormais temps de faire face à ses responsabilités.

        — Tourne-toi et regarde-moi, ordonna son compagnon. Il n’est plus question de fuir, maintenant.

        S’il avait voulu effrayer Clio, il en fut pour ses frais. Elle résolut de montrer à Stefan la femme qu’elle était devenue. Ou plus exactement, redevenue.

        Toujours assise, elle pivota vers lui.

        — Je ne me suis pas mêlée de quoi que ce soit. J’ai fait ce qui me semblait juste. Et je n’ai pas l’intention de fuir.

        — Ah non ? Il me semble que tu prends tes vœux un peu trop à la lettre, bella. Quoi que tu te sois mis en tête, tu n’as pas le moindre devoir envers moi.

        Il crachait presque les mots, comme s’il ne supportait pas l’idée qu’elle puisse faire quelque chose au nom de leur mariage. Clio frissonna, en proie à un violent conflit intérieur. Une partie d’elle-même voulait s’excuser, mais une autre avait envie de le défier, de le provoquer, de l’interroger sur la place qu’elle occupait dans sa vie.

        Avec lenteur, elle se leva.

        — Je n’ai peut-être pas de devoir vis-à-vis de toi en tant qu’épouse, concéda-t-elle. Dieu sait que notre contrat est assez clair sur ce point. Mais j’en ai un en tant qu’amie. Une amie qui veut te voir sourire comme avant.

        La mine furieuse, il avança pour s’arrêter à quelques centimètres d’elle. Sa main glissa derrière la nuque de Clio comme il énonçait lentement :

        — J’ai déjà trois amis. Et aucun ne se mêle de mes affaires. Je n’ai pas besoin d’amis supplémentaires.

        — Et tout ce que tu as fait pour moi, dans cette histoire ? Ça ne compte pas ?

        — C’est différent.

        Clio lâcha un rire sec.

        — Non mais tu t’entends ? Tu m’as donné le droit de me mêler de tes affaires quand tu t’es mêlé des miennes !

        — Je ne comprends pas. Mais ne me refais pas un coup pareil, ou je serai forcé d’oublier mes principes.

        — Tes parents étaient ravis de te voir, Stefan ! Et je sais que ça t’a fait très plaisir à toi aussi.

        Aussitôt, une lueur glacée voila le regard du Sicilien.

        — Dans ce cas, pourquoi n’as-tu pas invité les tiens ?

        Avec une grimace de dépit, Clio haussa les épaules.

        — Je les ai invités. Même s’il s’agit d’une farce élaborée, ce sera peut-être mon seul mariage. Ma mère a simplement dit « J’espère qu’il sera mieux que l’Américain  ». Ils ne s’intéressent pas à ma vie, Stefan. Pas depuis que j’ai refusé celle qu’ils avaient planifiée pour moi. Mais en voyant tes parents aujourd’hui je n’ai pas regretté ce que j’ai fait. Ils t’adorent, Stefan. Ne pas les avoir invités au mariage… ça ne te ressemble pas.

        Stefan lâcha un juron étouffé, puis passa presque frénétiquement une main dans ses cheveux.

        — J’ai douté de tes raisons pour m’épouser. Je t’ai fait signer un affreux contrat. Malgré tout ça, tu n’as toujours pas compris quel genre d’homme je suis ? Celui que tu as connu n’existe plus, Clio. Alors je te le dis pour la dernière fois… Laisse-moi tranquille. Ne mets plus ton nez dans mes affaires.

        — Stefan, je…

        — Tu te rends compte de ce que tu as fait ? Mes parents t’idolâtrent, maintenant. Que se passera-t-il quand nous divorcerons ? Comment leur expliquerai-je ton absence, bella  ? Je passerai de nouveau pour un type qui rate tout ce qu’il entreprend.

        Clio eut l’impression de recevoir une douche froide. Apparemment, Stefan ne partageait pas ses fantasmes secrets, l’illusion qu’un avenir était peut-être, juste peut-être, possible entre eux…

        — Je ne sais pas comment tu feras, Stefan. Et peu importe. L’essentiel, c’est que tu préserves ce que tu as commencé à reconstruire aujourd’hui. Comme ça, notre mariage aura au moins une conséquence positive.

        Elle s’avança vers lui et, dans le même mouvement, l’étreignit. Clio crut un instant qu’il allait la repousser mais elle n’en avait cure. Elle voulait profiter de ces précieuses secondes en sa compagnie, car sa découverte des crimes de Jackson signifiait que leur mariage tirait à sa fin. Mais le Sicilien se détendit et, avec un long soupir, l’enveloppa de ses bras puissants. Ses mains montèrent et descendirent dans son dos, ses doigts effleurèrent sa peau nue entre l’ourlet de son T-shirt et la ceinture de son jean.

        — Merci de les avoir fait venir, dit-il d’une voix rauque.

        Une bouffée de joie explosa dans le cœur de Clio. Elle s’efforça aussitôt de la contenir.

        — Il faut que tu arrêtes de me repousser, Stefan. Fais-moi une petite place dans ta vie.

        — Une petite place ? Tu es comme un fichu virus ! Je n’ai pas le choix.

        Malgré elle, Clio eut un sourire de triomphe. Pour la première fois depuis une éternité, elle avait l’impression d’avoir repris sa vie en main. Elle savait qu’elle devait faire part de sa découverte à Stefan, mais elle voulait jouir quelques instants de plus de cette sensation de bonheur. Encore quelques minutes et elle lui raconterait tout.

        — Nous n’avons rien à craindre l’un de l’autre, reprit-elle.

        Un éclat de rire secoua les épaules de Stefan.

        — Ah, tu trouves ? Au contraire, je pense que nous devrions avoir très peur l’un de l’autre.

        Puis il appuya ses lèvres contre sa tempe et reprit :

        — Je n’ai jamais désiré une femme comme je te désire. Tu me rends fou. Et ça me terrifie.

        Clio retint son souffle, paniquée par le sillon de feu qui descendit entre ses seins, traversa son ventre et ravagea ses cuisses.

        — Tu vois, contrairement à ce que tu crois, c’est moi qui suis en ton pouvoir. Pas le contraire.

        Enivrée par un sentiment de puissance, Clio glissa une main derrière sa nuque, puis se dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Le goût légèrement sucré de ses lèvres lui monta à la tête comme une gorgée de champagne.

        — Soyons clairs, Bianco. Ceci n’est pas une transaction ou une clause de ton fichu contrat. D’accord ?

        — Sì, fit son compagnon d’une voix rauque, agrippant ses hanches à pleines mains pour la plaquer contre son érection.

        — Je ne fais pas ça par gratitude, mais parce que j’en ai envie. Parce que tu es l’homme le plus sexy et le plus désirable que j’aie jamais rencontré. Et si tu ne m’embrasses pas tout de suite, je risque de perdre tout contrôle et de te sauter dessus.

        Les yeux de Stefan scintillèrent. De nouveau, il partit d’un rire grave.

        — Bon sang, bella, tu veux ma mort ?

        — Non. Juste que tu m’embrasses, susurra Clio en déployant les doigts dans ses boucles noires.

        Puis, avec une audace dont elle ne s’était pas crue capable, elle agrippa les pans de sa chemise et tira dessus de toutes ses forces. Ils se déchirèrent dans un envol de boutons, révélant son torse cuivré. Elle y posa les mains, frémissant au contact des muscles qui ondulaient sous sa peau. S’enhardissant, elle se pencha et taquina un téton du bout de la langue, jusqu’à lui arracher un grondement de plaisir rauque, presque animal.

        Stefan Bianco lui appartenait maintenant corps et âme.

        Du moins l’espace d’une soirée.
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        Elle ressemblait à une reine, noble, impériale. Mais elle tremblait entre ses bras avec la pudeur d’une jeune fille. Ses lèvres étaient enflées, son regard troublé par la violence du désir. Le fantasme de Stefan était devenu réalité et se révélait plus troublant encore qu’il l’avait imaginé.

        Soulevant la jeune femme dans ses bras, il traversa le salon en direction de sa chambre.

        — Mon lit est très bien, tu sais, fit-elle valoir en riant.

        — Sì. Mais ce n’est pas le mien. Ne t’inquiète pas, nous ferons aussi l’amour dans ton lit. Et dans la salle de bains. Et sur le balcon, avec New York à nos pieds.

        Clio rougit, une réaction qui fit bouillir le sang de Stefan.

        — Dio, Clio, comment peux-tu être si sensuelle et rougir en même temps ?

        Il la reposa dans sa chambre et vit ses yeux ronds embrasser la vue sur Central Park d’un côté, l’immense lit de l’autre. A l’aide d’une télécommande, Stefan monta la lumière. Clio tressaillit et tourna aussitôt vers lui un visage qui trahissait une vive angoisse. Des ombres dansaient dans ses yeux — il sut instinctivement que Jackson en était responsable.

        — Clio, bella  ?

        — Est-ce que… est-ce que tu pourrais éteindre la lumière ?

        Son premier réflexe fut de refuser, de lui répondre qu’il la voulait tout entière, avec ses cicatrices, ses grains de beauté et ses défauts. Mais sa vulnérabilité évidente le fit se raviser. Réprimant son instinct macho, il acquiesça et la fixa jusqu’à graver son image dans son esprit. Puis il éteignit.

        L’obscurité envahit la chambre, à peine dissipée par la lune qui jouait à cache-cache avec les nuages. Privé de la vue, Stefan sentit ses autres sens s’aiguiser. Le parfum de sa femme lui monta aux narines, volatil et enivrant. Il entendit sa respiration rapide, perçut le tremblement de son menton. Son propre sang se mit à rugir à ses oreilles lorsqu’il l’embrassa, enveloppant sa langue de la sienne.

        Embrasser une femme avait toujours été, pour lui, un simple préliminaire. Pour la première fois de sa vie, il avait l’impression qu’il ne se lasserait jamais des lèvres de Clio, ou des soupirs de plaisir qu’elle laissait échapper contre sa bouche.

        Jamais il ne se lasserait d’elle, l’avertit une petite voix, montant du grand vide intérieur qui l’emplissait. Elle s’était immiscée partout dans sa vie, dans ses jours et dans ses nuits. Elle s’était attaquée à son armure avec une telle obstination qu’il la sentait craquer de toutes parts. Bientôt, elle saurait tout de lui. Elle connaîtrait ses peurs les plus intimes.

        Elle découvrirait qu’il avait lutté contre sa propre nature, fait taire son cœur et ses désirs. Pire encore, elle comprendrait qu’au fond il enviait Rocco et Christian d’avoir trouvé l’un Olivia, l’autre Alessandra.

        Clio gémit lorsqu’il planta doucement ses dents dans sa lèvre inférieure, une plainte sensuelle qui l’arracha à ses pensées. Il avait couché avec bien des femmes mais aucune ne l’avait mené si près du gouffre. Il avait une telle envie d’elle qu’il se sentait comme un adolescent au seuil de sa première expérience.

        Sa bouche, son odeur, la sensation de son corps arc-bouté contre le sien, tout l’excitait. Il glissa une main autour de sa taille et la plaqua contre lui pour bien lui faire sentir la force de son désir.

        Il sombrait comme une pierre dans un océan sans fond. Mais s’il devait se noyer, il était bien décidé à l’entraîner avec elle.

        *  *  *

        Stefan l’embrassait comme si sa vie en dépendait. Ses baisers électrisaient tous ses nerfs, ses lèvres lui donnaient une véritable leçon d’érotisme.

        — Dio, bella, je ne pensais pas qu’il serait aussi frustrant de ne pas te voir, gronda-t-il.

        Une évidente tension perçait dans sa voix et elle se plaqua contre lui, ondulant du bassin contre son érection. Avec une énergie presque furieuse, il la souleva pour l’asseoir sur le lit et lui ôta son pull. Puis, au lieu de la toucher comme elle en mourait d’envie, il la poussa contre le matelas et tira sur son jean, qu’il envoya voler à travers la pièce.

        En string et en soutien-gorge, Clio retint un geste de pudeur. Il ne pouvait pas la voir et elle s’allongea en respirant lourdement sur la couette, se demandant ce qu’il allait faire.

        Contre toute attente, une vive lumière inonda la pièce et lui arracha un cri de surprise. Elle voulut couvrir son bas-ventre mais Stefan lui agrippa les mains et lui bloqua les bras au-dessus de sa tête.

        — Nous avons joué selon tes règles. A mon tour maintenant, murmura-t-il. Je ne sais pas ce que Jackson t’a fait mais je ne laisserai pas le fantôme de ce salopard gâcher un tel moment.

        Le cœur de Clio battait si fort qu’elle se demanda si elle n’allait pas s’évanouir. L’aisance avec laquelle Stefan lisait en elle accentuait encore sa vulnérabilité.

        Sans la quitter des yeux, il fit glisser un doigt le long de son ventre, puis effleura la dentelle qui couvrait son sexe. Elle tressaillit et se mordit la lèvre, oscillant entre une folle excitation et l’envie de s’enfuir.

        — Tu es la plus belle femme que j’aie jamais vue, Clio. Pourquoi te cacher ? Pourquoi me refuser le plaisir de te voir ?

        Elle détourna le visage, les larmes aux yeux. Elle brûlait d’envie de sentir ses mains sur ses seins, ses lèvres sur leurs pointes engorgées de désir, mais elle savait qu’il ne lui donnerait pas satisfaction. Pas tant qu’elle n’aurait pas répondu à ses questions.

        — Parle, Clio.

        — Je… je n’essayais pas de me cacher. Je voulais juste… éviter de voir ta réaction.

        D’une main douce et ferme à la fois, il lui tourna le visage et la força à le regarder.

        — Explique-toi.

        — Non.

        — Si.

        Etre presque nue devant lui aurait dû la paralyser. Mais le cercle protecteur de ses bras et le jeu excitant de ses doigts sur sa peau dissipèrent le reste de peur qu’elle éprouvait.

        — Je… Ça fait un moment que je suis malheureuse. Professionnellement, sentimentalement… J’avais perdu tous mes amis. Cela a fini par affecter mon comportement et ma confiance en moi. Surtout…

        — … au lit, acheva son compagnon, la mâchoire aussi dure qu’un bloc de béton.

        — Oui. Le sexe était devenu une corvée. Jackson m’a dit que l’Atlantique en hiver était plus chaud que moi. Après ça, j’ai trouvé des excuses pour me soustraire à tout rapport intime. Qu’il m’ait trompée n’a rien d’étonnant. Une partie de moi voulait le pousser dans les bras d’une autre. Le fait est que… je redoutais de lire de la déception sur ton visage. Avec les lumières éteintes…

        Elle s’interrompit au beau milieu de sa phrase, incapable de continuer. Les yeux fermés, elle attendit qu’il parlât, mais rien ne vint. Au lieu de cela, elle sentit ses doigts glisser sous la dentelle de son string et caresser les pétales emperlés de désir au creux de ses cuisses. Clio s’arc-bouta contre les draps avec un hoquet de stupeur et gémit lorsque ses doigts glissèrent sans effort en elle.

        — Damnazione, tu es prête pour moi…

        Clio se força à ouvrir les yeux. Stefan se pencha sur elle et goûta à ses lèvres, caressant du pouce le cœur de sa féminité. Elle tressaillit, traversée de part en part par des décharges de plaisir pur.

        — J’étais sincère, Clio… J’ai toujours eu envie de toi. Même à l’époque.

        — Tu avais envie de tout ce qui bougeait et qui appartenait au sexe féminin, fit-elle avec un rire rauque.

        — Mais de toi en particulier, répondit-il avec le plus grand sérieux. Tu ne peux pas savoir à quel point j’ai rêvé de ce moment…

        Pendant que Clio enregistrait l’information, il se pencha sur l’un de ses seins et aspira sa pointe sombre entre ses lèvres. Elle plongea aussitôt dans un abîme de sensations, un univers sombre zébré d’explosions lumineuses qui culminèrent bientôt en un bouquet multicolore. Elle entendit quelqu’un crier d’une voix rauque, à plusieurs reprises, avant de se rendre compte qu’il s’agissait d’elle. Elle reprit conscience de son environnement après quelques secondes, stupéfaite de l’intensité de cet orgasme. Jamais elle n’avait cru possible d’éprouver un tel plaisir, et Stefan n’était même pas en elle !

        Il la couvait d’un regard où l’avidité le disputait à la satisfaction. D’un mouvement souple, il se débarrassa de son pantalon et de son caleçon et apparut dans toute sa virilité, son sexe dressé tel un étendard. Encore ivre de plaisir, Clio se mit à genoux et referma la main sur son membre. Stefan se raidit comme un guépard sur le point de bondir, la pointe de son sexe contre son ventre. Lentement, elle entama un mouvement de va-et-vient.

        — Tu as raison, Bianco, murmura-t-elle en souriant contre ses lèvres. Tu es à ma merci.

        Stefan partit d’un rire torturé. Dans la seconde qui suivit, Clio se retrouva à plat ventre sur le lit. Puis deux mains lui agrippèrent les hanches.

        — Voyons qui est à la merci de qui…, souffla-t-il à son oreille.

        D’un mouvement fluide, il glissa en elle. Sa main glissa sous sa cuisse et trouva de nouveau le bourgeon palpitant qui commandait à son plaisir. Il la caressa tout en la pénétrant dans cette position animale, de plus en plus vite, de plus en plus fort, jusqu’au moment où l’univers se disloqua de nouveau autour de Clio. Elle sentit Stefan se répandre en un flot brûlant au plus profond d’elle, puis ils s’effondrèrent dans les bras l’un de l’autre.

        Il n’y avait plus de contrat entre eux, plus de non-dits, plus de peurs — rien d’autre qu’un homme et une femme parfaits l’un pour l’autre.

        — J’ai trouvé la preuve que nous cherchions, murmura-t-elle.

        Pourquoi avait-elle choisi cet instant pour lui annoncer la nouvelle ? Elle l’ignorait. Peut-être parce que, pour la première fois depuis longtemps, elle se sentait en paix avec elle-même, confiante dans l’avenir. Ou peut-être était-ce la façon dont Stefan la tenait serrée contre lui, comme s’il ne voulait plus jamais la lâcher.

        Il se figea derrière elle, cessant presque de respirer. Son bras, sur sa taille, lui parut soudain de plomb.

        — J’ai perdu tout mon argent, ajouta-t-elle.

        — Quoi, bella  ?

        Elle se retourna, trop vite pour qu’il puisse dissimuler l’expression résignée sur son visage. Non sans dépit, elle en comprit aussitôt la raison : il s’imaginait qu’elle avait inventé une façon détournée de lui réclamer de l’argent. Qu’il ne lui fasse toujours pas confiance, surtout après ce qu’ils venaient de vivre, lui brisait le cœur.

        Il se redressa en l’entraînant avec elle contre les oreillers, puis la dévisagea. Cette fois, il n’y avait rien d’autre dans ses yeux qu’une curiosité polie.

        — Qu’est-ce que tu racontes, Clio ? Si tu as besoin d’argent…

        Du bout des doigts, elle le fit taire. Il n’avait pas l’air en colère — c’était un progrès.

        — Je suis désolée. Ce n’est pas ce que je voulais dire mais…

        — Nous devons être honnêtes l’un envers l’autre, coupa Stefan. C’est comme ça que cette relation a commencé, et c’est comme ça que je veux qu’elle continue.

        — Bien sûr. Tu te rappelles que je vous ai parlé de ma tante Grace, autrefois ?

        — Celle qui détestait tes parents et vice versa ?

        Avec un sourire, Clio acquiesça.

        — Elle a toujours été très gentille avec moi. Elle est morte deux ans après mon départ d’Angleterre. Je suis allée à son enterrement et j’ai découvert qu’elle m’avait légué un peu d’argent. Une façon de me féliciter d’avoir tenu tête à mes parents, je suppose.

        — C’était quelqu’un de bien, on dirait.

        — Oui. Tu aurais dû l’entendre, elle jurait comme un charretier dès qu’elle ouvrait la bouche. C’était une originale, toujours prête à choquer. Bref, j’ai reçu environ vingt-cinq mille livres.

        Les sourcils froncés, Stefan se recula pour la dévisager.

        — Dans ce cas, pourquoi as-tu emprunté de l’argent à Christian ?

        — Parce que mes parents savaient que Grace m’avait légué cette somme. Ma mère a ironisé sur le fait que je prétendais tourner le dos à mon passé et à la fortune familiale, mais que j’étais bien contente de toucher cet argent. Je l’ai donc placé et j’ai décidé de ne pas y toucher. Je préférais être redevable à Christian que de donner raison à mes parents.

        — Tu es une vraie tête de mule. Tu as tout abandonné pour faire ta vie à l’autre bout du monde, tu n’as rien à leur prouver.

        — Et toi, pourquoi n’es-tu pas rentré chez tes parents après le départ de Serena ? Pourquoi repartir de zéro ?

        L’expression de Stefan se voila comme un ciel d’orage.

        — Je n’ai pas envie d’en parler.

        — Tu as dit que nous devions être honnêtes l’un envers l’autre, lui rappela-t-elle.

        Les épaules de Stefan étaient raides de tension, mais Clio s’accrocha à lui comme à une bouée. Enfin, il exhala un long soupir.

        — Serena m’a quitté parce que je n’étais rien sans la fortune de mes parents, dit-il enfin. Elle m’a fait douter de moi-même. Je voulais lui prouver qu’elle se trompait, et que je pouvais réussir seul. Par fierté, j’ai fait souffrir ma famille.

        Il avait aimé cette femme avec une telle force, songea Clio. Elle enviait presque Serena. Serait-elle elle aussi, un jour, aimée à ce point ? Par un homme comme lui ?

        Sans réfléchir, elle posa une main sur la joue de Stefan et l’embrassa.

        — Si je puis me permettre, Serena était une imbécile de première. Et je reste polie. Tante Grace m’a appris des qualificatifs bien plus virulents quand j’étais gamine.

        Stefan se mit à rire et l’attira à lui. Clio se laissa aller — il était facile, dans ces instants, d’oublier la complexité de leur relation. Leurs langues se mêlèrent et, quelques secondes plus tard, tous deux respiraient lourdement. A califourchon sur lui, les pétales de son sexe contre son érection, Clio émit un gémissement presque suppliant.

        — Comme tu l’imagines, je ne demande rien de mieux que de te satisfaire, fit Stefan d’une voix rauque. Mais je veux entendre la fin de ton histoire d’abord.

        — Tu préfères une histoire au sexe ? Où est cette libido légendaire dont parlent les médias, Bianco ?

        Stefan lui mordit doucement la lèvre en guise de punition et gronda :

        — Plus vite tu parles, plus vite tu en profiteras.

        — Très bien. Mais n’oublie pas ta promesse…

        C’était bien la première fois qu’elle voyait Stefan sourire après une conversation sur Serena — un autre pas de géant. Clio en éprouva une intense satisfaction.

        — Tu me disais donc que ta tante t’a légué de l’argent…

        — Oui. Quelques années plus tard, j’ai rencontré Jackson. Il m’a convaincu d’investir dans son fonds.

        — Et ?

        — Et c’est la preuve que nous cherchions. Il a tout perdu.

        — C’est un risque avec ce genre de fonds, bella. Ça n’a rien d’illégal.

        — Tu ne comprends pas. Selon ses affirmations, et selon sa comptabilité, mon investissement est censé m’avoir rapporté une jolie somme.

        Une lueur de compréhension s’alluma dans le regard de Stefan. Incapable de réprimer son excitation, Clio bondit du lit, alla chercher des documents qu’elle étala sur la couette devant eux.

        — Tu devrais voir une rentabilité de cinquante pour cent, observa le Sicilien après les avoir consultés. Et tu dis qu’il n’y a rien sur le compte ?

        — Exactement.

        — C’est un système de Ponzi ! Nous le tenons. Il ne se relèvera pas.

        — Je l’espère. Ce type me dégoûte. Je veux que tu le mettes hors d’état de nuire, Stefan.

        En avisant l’expression triste et déterminée à la fois de Clio, Stefan se sentit en paix pour la première fois depuis une éternité. Il avait vécu une journée étrange et intense. En quelques heures seulement, il avait revu ses parents, partagé ses secrets les plus intimes et fait l’amour à une femme qu’il désirait depuis dix ans.

        Et pour couronner le tout, il allait enfin pouvoir venger les innocents qui avaient souffert des manigances de Jackson. Il avait beau chercher, il n’avait plus la moindre raison d’en vouloir à Clio. Au contraire, il lui était reconnaissant de s’être mêlée de ses affaires. Elle lui avait fait comprendre qu’il avait laissé Serena conditionner le cours de son existence. Et lui, pendant ce temps, n’avait pas un instant considéré ses problèmes à elle.

        Il lui fallait se rendre à l’évidence. Même si leur mariage n’était qu’un arrangement temporaire, il s’était trouvé une femme qui faisait honneur à son nom.

      

    


    
      
      

      
        12.
      

      
        Deux semaines plus tard, Stefan et Clio arrivèrent au Gazbiyaa, le royaume de Zayed, pour assister au mariage de ce dernier. Ils avaient laissé Jackson aux mains des autorités, lesquelles avaient bien vite mis à jour l’ampleur de la fraude qu’il avait orchestrée. Et si Clio avait éprouvé une vague culpabilité à l’avoir dénoncé, elle s’était dissipée avec l’enterrement de Marco.

        Clio frémit lorsqu’elle passa le caftan doré qu’elle avait choisi pour le mariage, et qu’elle sentit la soie couler telle une caresse le long de son corps. Stefan et elle avaient passé les quinze derniers jours à explorer leur alchimie sexuelle. Elle avait désormais l’impression de n’exister pleinement qu’entre ses bras, et se demandait parfois comment elle pourrait vivre s’il arrêtait de la toucher. C’était une pente savonneuse, elle le savait, d’autant que, si Stefan se donnait à fond au lit, il n’était jamais question de sentiments. Quand elle tentait d’aborder le sujet, il détournait la conversation ou l’embrassait pour lui faire oublier ses préoccupations — une tactique qui, au grand dam de Clio, fonctionnait immanquablement. Elle préférait ne pas insister, redoutant au fond sa réponse. Et s’il lui disait que leur histoire touchait à sa fin ? C’était la dernière chose qu’elle avait envie d’entendre. Elle préférait vivre cette illusion jusqu’à ses derniers instants.

        Mais elle avait conscience du fait qu’elle devrait, tôt ou tard, affronter la réalité. Comment avait-elle pu de nouveau, après ce qu’elle avait vécu, confier son bonheur à un homme ?

        Un homme qui, pour une fois, avait été honnête avec elle en lui disant qu’il n’avait rien à lui offrir ?

        *  *  *

        Stefan empocha les documents que venait de cracher l’imprimante et quitta le bureau de Zayed. Il émergea dans les jardins qui entouraient le palais. Acrobates, musiciens et cracheurs de feu assuraient le spectacle, au grand ravissement des invités de Zayed.

        Une excitation presque palpable flottait dans l’air. Pour la première fois depuis des années, Stefan songea que lui aussi pouvait avoir une vie différente — une vie où Clio comblerait le vide qui le dévorait. Il n’était peut-être pas capable de lui offrir ce qu’elle attendait mais il ne voulait plus envisager l’avenir sans elle. La seule perspective de la trouver qui l’attendait, en rentrant chez lui, l’emplissait d’une étrange excitation. Une excitation qui n’était pas uniquement sexuelle.

        Il finit par apercevoir la jeune femme, et s’avança doucement derrière elle pour la surprendre. Elle tressaillit quand il déposa un baiser sur sa nuque, puis se mit à rire.

        — Oh ! c’est toi !

        — Ne me dis pas que tu attendais quelqu’un d’autre ?

        — Non, je pensais juste que vous étiez toujours en train de parler du bon vieux temps entre hommes.

        Stefan aurait pu lui expliquer qu’il venait de passer deux heures dans le bureau de Zayed plutôt qu’avec ses amis, mais il n’en fit rien. Elle n’avait pas besoin de savoir qu’il s’était longuement entretenu avec son avocat, ou qu’il avait à peine fermé l’œil de la nuit, examinant les diverses solutions qui s’offraient à lui.

        Il l’attira à lui, posa la main sur ses fesses. Le ciel, au-dessus de leur tête, s’irisait d’un extraordinaire coucher de soleil.

        — Je t’ai cherchée après la cérémonie mais je ne t’ai pas trouvée, bella. On pourrait croire que tu cherchais à m’éviter.

        Les épaules de Clio se détendirent. Avec un sourire, elle leva la main pour chasser une mèche brune qui lui tombait sur le front. L’intimité de ce geste lui alla droit au cœur.

        — J’avais juste besoin de réfléchir.

        Stefan lui glissa un bras autour de la taille pour l’entraîner vers une tente, à l’écart des festivités. Comme elle ne bougeait pas, il tourna vers elle un regard surpris, et découvrit dans ses yeux une expression qu’il n’aimait pas.

        — J’aimerais rester là quelques instants encore.

        Résistant à l’instinct d’accéder à ses vœux, il encadra son visage de ses mains.

        — En chemin, murmura-t-il, j’ai demandé à un garde s’il n’avait pas vu une femme aux cheveux couleur de l’aube, aux yeux émeraude et à la peau d’albâtre. Je lui ai dit que cette femme était belle comme une déesse, et que les fleurs pâlissaient de jalousie sur son passage.

        Clio, à son ravissement, éclata de rire.

        — La flatterie ne te mènera nulle part, je te l’ai déjà dit.

        — Viens avec moi, bella, je veux te montrer quelque chose. Dans cette tente, là-bas.

        Il y avait un accent presque suppliant dans la voix de Stefan mais, à son grand dam, il ne pouvait s’en empêcher. Comme Clio continuait de le dévisager d’un air dubitatif, il la souleva dans ses bras et, ignorant ses protestations faussement outrées, la porta jusqu’à la tente.

        *  *  *

        L’intérieur était décoré de tapis de soie et de divans hors de prix. Mais bien davantage que le luxe de l’endroit, ce fut le lit à baldaquin entouré d’un voile de gaze qui fit s’arrondir les yeux de Clio. Elle avait beau se montrer bravache, elle tremblait d’excitation dès que Stefan la touchait. Et quand il l’attira à lui, un sourire entendu au coin des lèvres, elle sentit une moiteur révélatrice lui embraser les cuisses.

        Mais une autre émotion s’y mêla et vint polluer son désir. Pendant combien de temps encore allait-elle se cacher la tête dans le sable ? Faire mine de jouer un jeu dont elle haïssait les règles ?

        Sans réfléchir, elle repoussa son mari, lequel la dévisagea d’un air de parfaite incompréhension.

        — Clio ? Ça ne va pas ?

        — Si. Non. Je déteste ce que tu me fais. Je déteste ce que je te laisse me faire. Je déteste ne pas pouvoir dire non quand tu me touches.

        — Et c’est grave ?

        — Oui, c’est grave ! Je ne veux pas redevenir l’ombre de moi-même, Stefan. Soit tu veux vraiment cette relation, soit nous en restons là.

        — Justement, c’est ce à quoi j’ai réfléchi pendant toute la semaine, répondit son compagnon, tirant une liasse de documents de sa poche.

        C’était un contrat, elle le sut sans même avoir à l’étudier — un autre morceau de papier qui définissait la façon dont leur relation prendrait fin. Elle lui avait demandé une réponse et elle l’avait obtenue !

        Les jambes en guimauve, elle se laissa tomber sur le divan le plus proche. Comment avait-elle pu tomber amoureuse de lui, un homme plus impitoyable encore que celui qu’elle avait fui ? Et comment survivre, maintenant ?

        — Vas-y, fit-elle d’une voix blanche. Annonce la couleur.

        Stefan s’agenouilla devant elle, puis referma ses mains sur ses bras.

        — Regarde-moi, bella.

        — Non. Dis-moi juste où je dois signer.

        — Ce n’est pas ce que tu crois.

        Déroutée, Clio le regarda enfin. Il était si beau que ç’en était presque douloureux. Elle mourait à petit feu de le savoir si près d’elle et si inaccessible à la fois.

        — Que… qu’est-ce que tu veux dire ?

        — Je parle d’un nouveau départ. Un vrai mariage.

        Une bouffée d’espoir l’assaillit, si intense qu’elle s’étonna de ne pas être foudroyée par une crise cardiaque.

        — Où est le piège ? Que dit ce document ?

        — Que tu touches cinquante millions de dollars à la signature.

        — Cinquante millions ? Je ne comprends pas.

        — Quoi qu’il se passe à l’avenir, tu seras en sécurité.

        — Tu ne penses pas que nous allons durer, alors ?

        — Rien n’est jamais garanti, dans la vie.

        La bulle qui portait Clio explosa aussitôt, lui donnant l’impression de plonger dans un gouffre à une vitesse vertigineuse. De nouveau, un homme évaluait sa valeur marchande. Elle était tombée de Charybde en Scylla.

        — Je ne comprends pas, Stefan. Tu me paies de manière à ne plus avoir à te soucier de mes motivations, c’est ça ? Comme tous ces couples célèbres qui signent un contrat de mariage pour protéger leurs avoirs ?

        — Tu n’as aucun avoir.

        — Exactement. C’est donc toi que tu protèges.

        Stefan lâcha un juron en italien, puis la secoua légèrement.

        — Tu comprends tout de travers. J’ai déchiré l’ancien contrat. Je veux juste veiller à ce que tu ne manques de rien.

        — Cinquante millions, c’est mon prix ? Jackson te dirait que je ne vaux pas tant que ça.

        — Ne t’avise pas de me comparer à Jackson ! gronda le Sicilien, un éclat glacial dans le regard.

        — Si tu t’étais contenté de me dire que tu voulais donner une chance à ce mariage, ça aurait suffi, Stefan. C’est tout ce que je te demandais. Il a fallu que tu gâches tout.

        — Mais je veux donner une chance à ce mariage.

        — En le vidant de toute substance dès le départ. Et le pire, c’est que je suis presque prête à accepter ces miettes que tu me jettes, juste parce que… parce que je suis amoureuse de toi.

        Une expression horrifiée se peignit sur le visage de Stefan, achevant de détruire tous les rêves de Clio.

        — Tu n’es pas amoureuse de moi. Tu te trompes, comme toutes les autres femmes à qui c’est arrivé avant toi. Je t’avais pourtant mise en garde, bella.

        Clio aurait voulu le haïr, mais elle découvrit qu’elle en était incapable.

        — Je ne pensais pas que je confierais de nouveau mon bonheur à un homme, murmura-t-elle. Mais ce n’est pas ma faute. Malgré la gangue de glace qui emprisonne ton cœur, malgré le poison qui coule dans tes veines, tu es l’homme le plus généreux, le plus intelligent et le plus droit que je connaisse.

        Stefan eut un mouvement de recul, puis partit d’un rire qui ressemblait à un aboiement.

        — C’est la preuve que tu as perdu la tête, Clio.

        — Au contraire. Je sais enfin qui je suis.

        — Comment peux-tu oublier la douleur que Jackson t’a infligée ? Comment sais-tu que les sentiments que tu professes sont réels ?

        — En essayant de mettre un chiffre sur mes sentiments, tu m’as montré que je n’avais pas de prix, que je ne pouvais pas être achetée. Je suis sûre de ce que je ressens. Tu es le meilleur ami qu’une femme puisse rêver, le meilleur amant… Mais si j’accepte de continuer comme ça, je perdrai mon âme.

        Le regard de Stefan s’assombrit, puis son visage se durcit, centimètre carré par centimètre carré, comme s’il se refermait volontairement. Il saisit de nouveau Clio et l’embrassa, avec une fougue mêlée de tristesse.

        — Ne fais pas ça, Clio. Nous sommes bien ensemble…

        De ses mains tremblantes, elle encadra son visage. Elle voyait bien, dans ses yeux, que le sujet ne le laissait pas indifférent et l’affectait plus qu’il ne voulait l’admettre. Mais cela ne suffisait pas. Elle voulait davantage — elle voulait tout.

        — Non. Si tu l’avais formulé autrement, j’aurais sans doute accepté, j’aurais sauté de joie. Mais je ne veux pas me contenter de la toute petite partie de toi que tu m’offres. Je te souhaite d’avoir une vie heureuse, Stefan. Et merci de m’avoir fait prendre conscience de ma propre valeur.

        Sans lui laisser le temps de répondre, elle tourna les talons et quitta la tente. Des centaines de sons et d’odeurs l’assaillirent quand elle émergea dans l’air du soir mais elle les remarqua à peine. Son cœur était dévoré par l’espoir insensé que Stefan allait peut-être lui courir après, la prendre dans ses bras, lui murmurer qu’il avait fait une erreur, qu’il l’aimait à la folie et qu’il voulait passer le restant de ses jours avec elle.

        Mais il n’en fit rien. Au prix d’un effort surhumain, Clio parvint à desserrer la poigne glaciale qui menaçait de broyer son cœur et se força à s’éloigner. Non, plus jamais elle ne dépendrait d’un homme, pas même de Stefan Bianco.

        Elle était Clio Norwood, et elle méritait mieux.
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        Près de deux mois plus tard, Stefan était au beau milieu d’une réunion à Hong Kong lorsque son ordinateur lui annonça l’arrivée d’un message. Tout en écoutant son comptable d’une oreille distraite, il regarda son écran et se figea.

        Le courriel venait de Nadia, la femme de Zayed. Il s’agissait d’une photo de Clio et de lui prise le matin du mariage. Il se rappela instantanément ce moment. Ils venaient de finir leur petit déjeuner et Clio était sortie pour regarder les jardins. Comme tiré par un fil invisible, il l’avait rejointe sur le balcon. Là, il l’avait prise dans ses bras et avait frémi en la sentant trembler contre lui.

        Le photographe avait capturé le sourire de Clio, un sourire franc, généreux. Le regard sans artifice qu’elle posait sur lui débordait d’amour. Et tout cela, il l’avait refusé, pour des raisons qui lui avaient paru logiques, sur l’instant. Il ne comprenait que maintenant, au beau milieu d’une salle climatisée dans un bâtiment sans âme à l’autre bout du monde, qu’il avait commis la plus grosse erreur de sa vie.

        La vue du quarantième étage disparut, effacée par le visage de Clio. La douleur qui lui vrillait le cœur était si intense qu’il se leva brusquement, manquant renverser sa chaise. Le vide de son existence s’ouvrit sous ses pieds tel un abîme béant.

        Clio l’avait banni de sa vie avec une telle détermination qu’il en était lui-même impressionné. Il n’avait pas eu la moindre nouvelle d’elle à part un message laconique sitôt après son départ :

        
          
            Ne reviens pas à New York. C’est ici que je vis et je ne veux plus te revoir. Au nom de notre amitié, Stefan, laisse-moi tranquille.

          

        

        Il avait obéi. Il avait agi contre sa propre nature et s’était consacré corps et âme à son travail, ce qui n’avait empêché ni son corps, ni son âme de souffrir de l’absence de Clio. Voulait-il divorcer ? Il l’ignorait et il s’en moquait. Rien ne semblait pouvoir combler la sensation de vide qui l’oppressait jour et nuit.

        Il avait passé cinquante-six jours en enfer, par choix, à l’affût de la moindre nouvelle. Il en avait parfois par Olivia et savait que Clio s’épanouissait à la tête de leur organisation caritative. Rien d’autre. Apparemment, elle était heureuse — sans lui.

        Il dut donner un ordre sans en avoir conscience, car il se retrouva soudain seul dans la pièce. Sans réfléchir, il prit son téléphone et composa le numéro de Rocco. Après quelques sonneries, son ami répondit d’une voix lourde de sommeil.

        — J’espère que c’est important…

        — Où est-elle ? demanda Stefan sans préambule.

        Rocco comprit aussitôt.

        — A New York.

        — Je sais. Mais où habite-t-elle ?

        — Je suis désolé, Stefan. Crois-le ou non, mais ma femme a refusé de me le dire. Sans doute en prévision d’une situation comme celle-ci. Je suis désolé, fratello, mais il va falloir que tu ailles poser directement la question à Olivia…

        *  *  *

        Clio fixa l’homme qui se tenait sur le seuil de la maisonnette — une amie d’Olivia partie en voyage lui en avait laissé l’usage pour quelques mois. Il s’agissait de Stefan, mais d’un Stefan bien moins soigné qu’à l’ordinaire. Ses cheveux étaient en bataille, son col de chemise dépassait de sa veste d’un côté, une barbe de trois jours lui couvrait les joues. Il semblait avoir perdu du poids et elle sentit une poigne d’acier se refermer sur son cœur.

        Sans un mot, il la dépassa pour entrer dans le salon. Il repéra aussitôt l’emballage de carton qu’elle avait imprudemment laissé traîner sur le canapé — celui d’un test de grossesse. Une boule dans la gorge, elle le vit le ramasser, puis l’étudier en silence. Enfin, il se tourna vers elle.

        — De quand date ce test ?

        — D’hier matin, souffla-t-elle.

        — Et ?

        Clio déglutit, les bras noués autour de son ventre. Elle s’était attendue à le voir exploser, rugir et tempêter. Ce silence la déroutait.

        — Il est positif, répondit-elle enfin.

        — Et tu n’as pas pensé à me le dire ?

        — Je n’avais pas l’intention de te le cacher. Mais… j’avais besoin de quelques semaines pour me préparer.

        — Te préparer à quoi ?

        Elle haussa les épaules, affectant un détachement qui ne trompa pas le Sicilien.

        — Je savais que si je te le disais tu viendrais armé de clauses et de contrats, que tu essaierais de me séduire, de me convaincre de revenir. C’est triste à dire, mais j’avais besoin de préparer mes défenses.

        — Tu crois vraiment que je te forcerais à rester ma femme à cause de notre enfant ? Que je m’en servirais contre toi ?

        Des larmes roulèrent soudain sur le visage de Clio, qui vacilla. Avec un juron, Stefan la prit par les épaules pour la retenir.

        — Clio, bon sang…

        — Qu’étais-je censée croire ? Tu ne m’as pas appelée depuis deux mois. Deux mois pendant lesquels je me demandais chaque jour si je te reverrais. Deux mois où j’ai dû me battre contre moi-même pour ne pas sauter dans un avion et venir te retrouver…

        D’une main mal assurée, Stefan lui essuya les joues. Lorsqu’il parla, sa voix était rauque d’émotion. Il savait qu’il n’aurait pas d’autre occasion de lui faire comprendre ce qu’il ressentait.

        — Je suis désolé de t’avoir fait souffrir. Si je ne suis pas venu plus tôt, c’est parce que j’avais peur de te faire encore plus de mal. Peur de ne pas être à la hauteur de ce que tu mérites, et de ce que je rêve de t’offrir.

        Il la fit s’asseoir sur le rebord du canapé, puis s’accroupit devant elle et enchaîna :

        — Je t’aime, Clio. Je t’aime comme je n’ai jamais aimé personne. Je suis venu t’offrir mon cœur, rien d’autre. Pas de clauses et pas de contrats. Je te demande juste de me donner une chance, celle de te prouver mon amour.

        Tremblante d’émotion, Clio glissa du canapé et tomba à genoux près de lui.

        — Oh ! Stefan…

        Il l’attira à lui et enfouit son visage dans ses cheveux. D’une longue inspiration, il emplit ses poumons de son parfum floral.

        — Tu veux vraiment de moi ? murmura-t-elle avec une candeur qui lui perça le cœur. De moi, et pas seulement de la mère de ton enfant ?

        Ses doutes touchèrent Stefan droit au cœur, d’autant plus qu’il en était la cause.

        — Je suis venu parce que je ne supporte pas de vivre sans toi, Clio. Le fait que tu portes une partie de moi…, murmura-t-il en posant une main sur son ventre, c’est un rêve éveillé. La question, c’est de savoir si toi tu veux de moi. M’aideras-tu à devenir le mari que tu mérites ?

        — Tu l’es déjà, souffla Clio, posant sur lui un regard brillant. Tu me rends plus forte, tu me rends meilleure. Oui, je veux vivre avec toi, je veux t’aimer pour le restant de nos jours.

        Stefan exhala un long soupir, puis l’embrassa comme si sa vie en dépendait. Et de fait, Clio était désormais la clé de son bonheur. Il lissa sa chevelure flamboyante pour dégager son visage et plongea un regard fervent dans le sien.

        — Je veux une petite fille aux cheveux de feu.

        Clio se mit à rire et posa la joue contre son épaule.

        — Tu crois que nous serons de bons parents ? demanda-t-elle.

        — Nous serons les meilleurs parents du monde. Et si nous faisons des erreurs, nos enfants auront des grands-parents, des oncles et des tantes auprès desquels ils pourront se plaindre. Mais une question demeure…

        — Laquelle ?

        — New York ou la Sicile ? demanda Stefan entre deux baisers lascifs.

        Avec un frisson, Clio passa la main sur l’érection qui gonflait son jean.

        — New York et la Sicile, répondit-elle en s’attaquant à sa ceinture. Avec des visites régulières à Milan, Athènes et au Gazbiyaa.

        — Bonne idée. Mais pour l’instant, il y a plus urgent…

        Puis il allongea la jeune femme sur la moquette et entreprit de lui prouver à quel point il l’aimait.

        *  *  *

        Si vous avez aimé Unis dans la vengeance,

        découvrez sans attendre les précédents romans

        de la série « Les mariés de l’été » :

        Une indomptable fiancée, Jennifer Hayward

        Celle qui lui était interdite, Michelle Smart

        Et ne manquez pas la suite, dès le mois prochain dans votre collection Azur !
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